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ABREGE 

DE LA 

PHILOSOPHIE ■ 

GASSENDL 

DE LA LOGIQUE 
en general. 

A Logique efl: de Bien^ 

pe^ferr Elle tire fon nom de 
AoyQ- qui fignifie parole , ou 
difcottrs -, parceqiic la penfée n’eft au- 
^ tre chofe qu’un difcours par lequel on 
parle intérieurement en foy-mefmc. 

En effed nous exprimentons toutes 
Tomi ll'l. . A 
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a .Delà L o <î i q^h e 

les fois que nous penfons^ que nou«- 
tious fervons tacitement des mefmes 
paroles dont nous -fions ftrvkions û 
nous. expriraio4is de .boucJic nos pen> 
iees. ^ ^ 

vOn luy donne aufll l6nom de Dia^ 
IcSii^He du mot j^iethiyzçeti ^ qui veut 
<lire raifonner , ou difcottrir j d^où vient 
qu^on la définit l' Art de^ Bien-^'diforù 
ner yde Bhn-di/c»unr. c 

Il y en a qui la nomment îa Camai^ 
^ue J parce qu'elle cû comme une Ré- 
glé qui drclTe l’Entendement dans Tes 
operations, qui luy fait éviter l’erreur, 
& qui le dirige à Ja vérité qui eft le 
but où il tend/ 

Or ce que nous appelions Bîen-psftm 
fer femble comprendre ces quatre ope- 
xations,afcavoir Bien-imaginer j.Bien- 
propofexjBîen-colliger ou inferer Collin 
gere j Bien-ordonner, . ' 

Car pour Bien-penfer il eft princi- 
^ paiement necefl'aire àt Bien - imaginer 
chaque chofe, c’eft à dire de s’en for- 
mer une vraye ^ légitimé image , & 
par le moyen de cette image avoir la 
choie comme prefente à l’Ecrit. C’tll 
ce qui fe fait lors , par , exemple , que 
ppus penfons à mi Homme,auSoleil,à 
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•quelque autre chofe -, car nous cxpe-i 
rinientons que les images de ces cho- 
ies nous font prefentes , & que nous 
les regardons^poui: ainlî dire, des yeux 
de rÈTprit. Or (jette efpece de regard 
intuitif eft une penfée qifon appelle 
Imagination , Notion , Conception ^ 
Perceptian,& i^prehenfion j j'entcns , 
Appreheniîon (impie , en ce que nous. 
appréhendons ou concevons (amplement 
la chofe & (ans rien en affirmer , ou 
nier, ' , 

. Puis il faut Bten~prapofer, c*eft à dire 
énoncer véritablement &: légitime- 
ment de chaque ,chofé ce qu'elle eft, 
ou ce qu’elle n’éft pas,afcavoir en affir- 
mantjc’eft à dire en luy attribuât ce qui 
luy conviciiCjOU en niant,c’eft adiré en 
luy oftant ce qiii ne luy convient pas, 
comme lorlque nous difons, l'Homme 
efi un Animal , V Homme n'efi pas une 
Plante ; car nous affirmons de l’Hom» \ 
me qu’il eft Animal, parce que cela luy 
convient, & nous nions qu’il foit Plan- 
. te , parce que cela ne luy convient 
pas. Or la^ penfée par laquelle nous 
difons cela , s’appelle ordinairement 
Propolîtion, Enonciation , Jugement, 
^c. 
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. En troiûeme lieiiil eû necelfairedé 
Bien-coiiiger , c’eft à dire d'une ou de 
•deux propoliiions inferer véritable- 
ment êc légitimement quelque chofe, 
comme lors qu'on dit , V Homme efi m 
uinimaly Tout Animal fenty Donc l’Hom~ 
me fent. Car de ce que l'on énoncé 
^ue V Homme efi un Animal ^ue tout 

Animal fient. 3 l’on collige ou infère lé- 
gitimement l^ Homme fient. Cette 
lorte de penfee que nous avons alors 
peut par confequent eftre dite Colle- 
tiiùn du mot Latin Coîleüio *, mais l'ufa- 
ge veut qii'on l’appelle Syllogifme, 
ou Raifonnement, & meCne Diicours, 
Argumentatiom 

Enfin il -faut Bien-'ore/onner 3 ^^c{h k 
dire Bien-dirpofer , ou Bien-arranger 
Jes differentes^ penfees qu'on a fur un 
fujèft, enforte que l'on fe fafTe bien 
.entendre. Cette efpecede penfëe s'ap- 
pelle ordinairement Méthode. 

Puifqiie l'on peut donc Bien -^penfèr 
en autant de maniérés que nous ve- 
nons de dire , & que le devoir de la 
Logique eft de donner des Réglés de 
Bien-peiifer , toutes ces Réglés peu- 
vent eftre diftînguées félon ces diver- 
fes maniérés j fi oien que la Logique, 
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feiT)t>îe par confequenc pouvoir cftre 
divifée en quatre Fardes, dont la Pre- 
mière Coii' de la Simple Imagination j la 
Seconde de la^ropofition ;-la Troifiemc 
du Syiîogifme \ la Quatrième de U 
fhode. 

c Mais remarquons par avance, qu'en- 
eore que les Réglés que nous propo- 
• ferons fur chacune des Parties ne 
foient pas toutes' comme autant de 
, Préceptes qui preferivent de faire quel- 

que chofe, mais fouvent comme quel- 
ques Theoremes qui propofent quel- 
que chofe à confiderer ; toutefois par- 
eeque ces Theoremes feront tels que 
l’Entendement fera aufli oblige de les 
avoir en veüe pour mieux diriger fes 
penfées, pour cette raifon ils pour- 
ront aulTi cftre mis au nombre des Ke-^ 
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PREMIERE PARTIE. 

DE LA 

SIMPLE IMAGINATION 

DES CHOSES. \ 

Ou s prenons iey le mot dlma^' 
gi nation pour la penfêe , ou Ta^* 
â:ion de l’Entendement oui fe termi- 
ne à l’image de la choie penfec, 
l’image , dif-je j que l’Entendement 
femble regarder , & ayoir , pour ainA 
4ire, devant fes yeux lors qu’il peniè 
à une chofe. Et cecy^eft à remarquer, 
parccque ce mot d’imagination le 
prend quelquefois pour la fëculté Ima- 
ginarrice qui chez quelques-uns elh 
appellée'Phantailie , & eft attribuée à 
la partie inferieure de l’Ame , qui elb 
commune à l’Homme , & aux Brutes j 
car les Brutes imaginent aufli à leur 
maniéré. ' . ' 

' Elle eft dite Imagination', & melme 
Conception , Apprehenlîon , Intelle- 
. Horion Simple.de la chofe ^ 


tr.y 


f 




Imagination. ,,7 

acaüfc que par cette adion , comme 
j"ay,deja inlînné , nous imaginons pu- 
fement , Sc fimplement la chofe , & 
que nous n'en proiTonçons rien qui 
falTe une propofîtion, du^un fens par- 
fait , comme lors qu'on dit , ou que . 
l’on conçoit , par exemple , Homme \ 
car l’on n’ajoute pas en mefme temps 
ce que l’Homme eft , ou ce qu’il n’eft 
pas > mais l’on conçoit Amplement 
l’Homme ^ & fans affirmation , ni né- 
gation. 

J’ajoute ronrefbisj que l’on ne pro- 
nonce rien qui fafTe.,une propofition , 
ou un fens parfait j parce que celuy 
qui imagine ainfi , ou qui dît Homm» 
blanc, ou es qui eft le mefme , V Homme 
efi blanc , affirme veritabiemenT 
quelque chofe , mais c’eft toutefois 
dans un fens imparfait, ou incomplet ; 
car l’on attend ce qu'il veut dire de 
l’homme qui eft blanc. D*ou Tient 
qu’afiîj que ce foit l’affirmation , ou la 
négation qui eft requife pour une pro» 
pofition , il doit dire , C Homme blanc 
naifi hors d*Etiopie, ou y l^ Homme <pii e^ 

’ blanc ne naijb pas en Etiopie, 

Ainfi , lorfque quelqu’un dît foiIe- 
sienc , ou conç^oic feulemenr en Iù|^ 

Â 4 
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^ De L A S I M PL E 
mefrnc , i*H»mme de bien & f^gc> & ^»i 
efi fon propre Juge , il n’y a encore ea 
luy qu’une {Impie Imagination, parce- 
quc l’affirmation que la propofition 
, requiert pour que la chqfe foit enouf . 
,cëe abfolument & parfaitement n’y eft 
pas encore , comme elle y eft .quand 
5)n ajoute s'examine exaUement jhy-mef^ 
me : Deforte que la Simple Imagina- 
tion , .âfcavoir comme elle eft prifc- 
icy 3 peut de telle maniéré compren- 
dre toute la defcription de la chofe,. 
qu’il s’èn puifle enfuite afifitmer , ou ’ 
nier quelque chofe.. 

Or cette Image qui îorfque nous 

Î >enfons à quelque chofe eft comme 
’objeéb que l’Entendement regarde , a 
encore plufieurs autres noms ; *Car 
elle eft aufii appellée Idée , & Efpece,, 
4& mefme encore Notion , en luy ac- " 
.cordant le nomd’adion, Sc déplus 
' -Concept 5 3 c puis Phantôme , entant 
qu’elle eft placée dans la Phantaifie, 
pu dâs la faculté Imaginatrice.Quant à 
tiousjiious Papellerons le plus fouvent 
Idée , pareeque ce terme eft aprefent 
familier ôc ufité, Ôc moins ambigu que. 
les autres. Mais venons aux Réglés. 
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REGLE I. 

♦ ^ 

La Jimple Imagi^ion d'aune chofc 

eH telle , (lacft Cidéè cj^aort 

- • adelachoje. 

' ' ' % 

E n efFed , nous ex^rimentpns qvi%- 
nous imaginons clairement 3 & di- ^ 
ftindement "cette chofe dont nous 
avons une idée claire , ôc diftinéle, 
celle-là obfcurement , & confufement 
dont nous aurons une idée obfcure , & ^ 
confufe. Car nous n imaginons pas li 
clairement un homme que nous n*a-^ 
vons veu que depuis longtemps , une 
feule fois , & en palfant, comme celliy 
que nous avons veu depuis peu‘, fort 
fouvent , ôc ayec attention j parce que 
ridée qui notis refte' de celuy-là elt 
très legere,Ôc, s’évanouit àifement, atv 
lieu que celle qui nous eft reliée de 
çcluy-cy eft forte, &:vive. 

Ainlî une Imagination eft propre, , 
légitimé 5 & vraye,lorfque l’idée de la 
chofeque nous imaginons eft confor-* 
me ou convient à la chôfe mefme , 
çonime lorfqiie ugus imaginons ug 

Ai 
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Cheval ayant quatre pieds^Ôc couranr,-. 

V au contraire elle eft Impropre ,illegi-- 
time , &c faulTe , lorfque Tidée de la' 
chofe ne luy eft pas conforme , com- 
me lors que nous concevons' uii Che- 
val aidés & volant, tel que l'on feinc 
Pegafe.,' ' - 7 


REGLE IL 

Tous Us idees qu on a dans f 
dement tirent leur origine 

des Siens,. , 

C Ar la railbnpourquoy un Av*»^ 
gle-né n’a aucune idée de la cou- 
leur jn’eft que parce qu’il eft depourveu 
du Sensde.la veüe par l’emremife du- ' 
quel il auroit pu avoit cette idée ; &£ 
celuy qu^ eft, né Sourd n’a aucune 
idée du Son j.parce qu’il eft auffi de- 
pourveu du Sens de llOuye par le fcs» 
cours du^iel il l’auroit pu acquérir ; ‘ 
dèforte, que ü un homme pouvoir vi- 
vre privé de tous Sens , ce qui eft im* 
pomble , du moins à l’egard da Taél, 

qui eft le feul des Sens que les Atti* 

* 

* -, V , 

' ■ /■ „• ■ 


- -Digitized by Google 



■ .-^v 


Imagination. 13 

maux ayent d'ans le ventre de leur 
mere'j cet homme n'auroft lidée d'aa^ 
cime chofe y ainü n'imagînetoit 
rien, ' • 

' • C’eft' par confequent îcy'qite fè doiî 
rapponer ce célébré Axiome. Il ny a 
rien dans Entenderntfit qui n*ait fremie-^ 
remenr eflé dans le Sens j comme aullRf ce 
qui fè dit d'ordinaire , que l‘Entende^ 
menrefl une Table rafi dans laquelle il 
nty a rien de gravée ou de peint. Car 
. ceux qui difent qu'il a des Idées im-** " 
primées -par là Nature 5 & nullement, 
acquiiès par les Sens ne prouvent point, 
ce qu'ils difenr.. 



REGLE III. , 

Tjoute idée pajfe far le Sens ,-oa e^- 

formée de celles qui fajj’ent 

far le Sens,. 

C Etre Réglé explique ce qui ie 
pourroit objeéber contre la precei- 
dente *, en ce que nous avons dans 
1 Entendement les>ldées de certaines 
chofes qui ne font, ni ne peuvent eôre> 
&~qui ne p.euvent.par confequent qî. 

* r 
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li r>E LA Simple 
frapper les Sens , ni tranfinettre leur* 
idée par l'entremîfe des Sens. 

Ces ld*ées-là font donc diètes eii _ 
premier lien pafler par les Sens , ÔC- 
eftre imprimées dans l'Enrendement , 
iefquelles lourde ces chofes qui par 
foy tombent fous les Sens , comme 
font celles que nous avons du Soleil, 
des Nuées, du Tonnerre, dç la Terre,, 
de l’Eau , des Animaux , des Plantes,, 
des Fleurs, des Métaux, en un mot, de 
toutes les chofes qui eftant prefen- 
tées au Sens font. veiies, touchées, fén- 
tics, &c. ^ 

Puis , des Idées qui ont palTé par le 
Sens, & qui font dans l’Entendement,, • 
il s'en forme de diverfes idées , & en 
diverfes maniérés ; comme par Com-; . 
poEtion J par Ampliation j par Dimi- , 
niition i par Tcanfport., 

Par CompoEtion , comme lorfque. 
des idées d’une Montagne , & de 
rOrl’Entendèment forme l’idée d’une 
Montagne d’Or, des idées d’un Hom- 
me , & d’un Cheval , celle d’un Cen- - 
taure, des idées d’im Lion , d’un Dra- ' 
gon, & d’une Chevre celle d’une Chy- 
raere , & ainE des autres. 

, Par Ampliation, comme lorfque da," 
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i’klce crun Homme d\ine, grandeur' 
ordinaire il en’ fait en augmentant: 
l'idée d'un Géant. - 

Par^Diminution, comme lorfque de 
Pidée d'ûn Homme d'une grandeur 
ordinaire il en fait en diminuant l'idée 
d'un, Pygmée.. d • 

Enfin par Trarifport& Aceommo- 
datioiijou par reiremblance,&par pro-' 
portion, comme'lorfcpi’il tranrporre,. 
& qu'il accommode l'idée d'une Ville 
qu’on aura veüe à une Ville qui n’aura - 
point efté v.eüe , & qu'ainfi il fe feint 
• une Ville qui n'a point efté veüe à la. 
maniéré de celle qui a efté veüe. Ainfî_. 
ccluy qui n’ avoir jamais efté à Rome 
fe reprefentoit cette grande Ville com- 
me femblabk à la fienne, , 

Krbern quam dicunt Romam , A^élibcee^ . 
putavi, 

O fialtus egOt huic nofira jîmilem ! 

Et c'eft de cette maniéré que l'Ên-- 
tendement, tant qu'il eft uni au corps, , 
a coutume de concevoir. Dieu , qui ne 

O oint certes tomber fous les Sens, 
idée de quelque Vieillard véné- 
rable qu'on aura vcu,de quelque grand 
Roy 5 de quelque Lumkre très écla- 
tante, oji de quelque autre chofe feni- 
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T4 D E t A s r M P E E 
niable qui aura frappé nos Sens , luy" 
accommodant en quelque façon quel- 
qu\me dé ces idées^ 

il s'eleve neanmoins par là raifon' 
au deiTiis de cette idée , & reconnoii- 
faut qu’elle uæ liiy. convient effeâi.ve- 
ment pas , il s’en forme une plus par- 
faite , qu’il tafche 4ç d'egag'er de routé 
imperféétion, & en luy attibuant méf- 
me , pour ainfi dire , & accommodant 
cette derniere efpece , il reconnoit 
encore que quelque parfaite qii’èlle 
foir, elle eft toujours infiniment au 
deflbus dé l’idée qui répond roi t vcri- 
' tablement & pleinement à la perfe»» 
dlion de Dieu.. 

'Car il ne faut pas, commé nous di- 
rons ailleurs , confondre l’Imaginàs- 
tion , ou pour parler ainfi , l’Intellev» 
â^ion Intuitil^ > ou direéle , & qui fe 
fait par ràpplieation feule de l’Enreii- 
dementaux Phantomes ou Idées de la 
Phantaifie. , avec l’intelleétion pure 
que nous avons par le raifonnement, 
éc que nous tirons par Gonfequencc. 
P’où vient que ceux qui fe perluadenc 
qu'il n’y a aucune Subftance incorpo- 
relle , parce qu'ils, ne conçoivent rien 
,qiie foue une efpece^ ou im^e corpo^ 
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î M A G I N A t I OIT. rj- 
.reîle , fe trompent en ce qu'ils ne re- 
connoiircnt pas qu’il y 'a une forte 
d’intelligence qui n’eû: pas Imaginar. 
tion 3 afcavois celle par laquelle nous 
connpilTons par raifonriement qu’il y ' 
a quelque autre chofe outre ce qui 
tombe fous l’imagination,. ' 

‘ G’eftppurquoy^e mefme qu'en pen«- 
^nt au Soleil , outre cette grandeuf 
' d’un pied, par exemple, que. nous con- 
cevons , nous- cohnoilTons- qu’il y en 
— a une autre que noftre Entendement 
ne fcauroit parfaitement comprendre, 
q^uelque' effort qu’il puifTe faire j.ainfi, . 
outre cette Efpece corporelle fous la- 
. quelle nous concevons. Dieu toutes 
les fois que. nous pcnfons à liiy , nous 
cntendons qu’il y a quelque chofe, pu 
quelque, fiibftance incorporelle que 
l’Entendementavec tous fes efforts ne. ' 
fcauroit jamais comprendre*: Et cecy 
n’eft point tant connoitre l’efTence de , 
«la chofe ( puifque ce n’efl pas un re- 
gard, ou une -intelie£tion intuitive, 3c 
directe ) què c’eft conjeftiirCr, ou plu- 
, toft inferer 3c connoirre par la force 
3c par la neceflite du taifonnement 
que la chofe eft. , 

/ ' De tout cecy.il eliaifé de voir qu» 


/ 
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noas ne nous départons aucunement 
icy de l'Opinion commune, qui tient 
que rEntendement s’eleve , quoy qu'à 
i’occaiîon des Efpeces corporelles , à ' 
former des connoifTances ou des' idées 
purement Spirituelles , & que nous 
lommes bien éloignez de l'Opinion 
desAntropomorphites qui attribuoient- . 
Amplement à Dieu la forme humaine.-, 
Qiie 11 nous n'entreprenons pas d’ex- 
pliquer comment ces Efpeces palfenc 
des Sens à l'Entendement j comment ] 
une Efpece corporelle excite , invite, ' 
déterminé une puiflance Spirituelle à , 
agir 3 & de quelle maniéré l'Entende- " 
ment fe prend à faire cette efpecè dc- ' 
GompoEcion , Ampliation , Diminu- 
tion 3 & Tranfp'ort ou Accomodation. 
d'efpeces j ce font des chofes' qui fur- 
paflent la portée de l'Efprit humain : . j 
Il n’éft pas plus aifé d'expliquer cpm- i 
ment une Efpece fe fpiritualife , félon 
quelques Théologiens , en palfant des . i 
Sens à l'Entendement ; & nous n’en, 
fommes pas moins en droit de foute- 
lîir, conformement à l'Experience, à 1 ^ : 

Raifon , & à TAuthorité des Anciens, - 
&: des Modernes tant Philofophes que ‘ 
Théologiens , que les Efpeces p^iïept ' 
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«les Sens' à rEntendement , de quelque 
maniéré que cela fe fafl'e j Sc que toute 
Idée , quelle qu'elle puilTe cftre , foit: 
du Oüyjfoit du Non, foit de Dieu, foie 
de la Penfée y ou de cé" qu’il vous plai- 
ra , tire fon origine des Sens , confor- 
mement à cet Axiome inconteftablc- 
qne nous avons déjà rapporté. Il n’y a, 
rien dans V Entendement (jui nait ejlé- 
premièrement on originairement dans U 
Sens, ' ■ 


V , . ■ ' ■ ■ ■ 

REGLE IV. 

*Xoute Idte qui pu-Jfe p'fir le Sens ej^ 
finguliere 5 ^ cejl rEntendement 
qui de pluficurs idées fmgulieres 
qui fe rejfemhlent , en fait une 
generale: 

‘ ^ 1 ‘ 

G Ar 3 toutes les chofes qui (ont au* 
Monde , & qui peuvent tomber 
fous les Sens^eftant fingulieres^ com- 
me Socrate, Bucefale, cette Pierre, cet- 
te Herbe, &c. il n’éft certes pas poffi- 
ble que les idées qui de ces chofes. 
paiTent à l’Entendement , ne foient fin.* 
gulieres,. 
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Or lorfque l’Entendement en a plir- 
üeurs de fèmElablcs , il en forme une 
generale y&ce en.deiix façons>; Tune 
en alfemblant, & l’autre en faifant ab- 
ftraélion. * ^ 

Carde la première maniéré ,-l’En- 
tendem'ent choifilEant ,, pour ainfi di- - 
re J & mettant à parc les idées fembla- 
bles , il en- fait un Amas , lequel amas 
les contenant toutes, devient l’Idée de 
tontes ,& eft par confequent dit lîni- 
verfel, ^ Commun, & General j & eû: 
merme fous un nom commun appelle 
Genre. 

Tel eft , par exemple , l’Amas des^ 
Idées de Socrate , de Platon, d’Arifto- 
te , & de tous fes autres femblables, 
lequel Amas acaufe du nom commun 
d’Hoinme accommodé à chaque par- 
ticulier , eft diz'te Genre Himmes» 
Et ainft l’on dit aufli le Genre <fes Gho* 
yaux , le Genre des Lions , Scc^ 

Quant à la fécondé maniéré ;,comp- 
me ces ideés fingulieres qui font fem- ■ 
blables, ou qui convienenrentre elles 
en quelque chofe , ouc auffi plufteiirs" . 
différences par quoy elles difeonvie- 
iKnt ou font diffemblables, pour cette 
laifon PEhxendemenc. conlideranc k 
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part , & comme tirant par confequcrut 
de toutes ce en quoy elles convienent 
toutes , & tirant , ou ae confiderant 
point leurs différences, ou ce par quoy 
elles different entre elles , pour cette 
raifon, dis-je, l’Entendement dent, 
confidere ce qui a efté ainfi tiré ou 
abftraid: , 6c qui n’a den que de coni- 
mun , pour une Idée Commune, Unî- 
verftlle. Generale, & qui eftaufE dite- 
Genre. 

Car,, par exemple, lorfque l*Entei>- 
dèment prend garde que ces rhefmes 
idées de Socrate, de Platon , & d^Ari- 
ftote conviennent,& fc reffemblent en 
ce que chacune d’elles reprefente un 
Animal qui a deux pieds, qui a la face 
clevée en haut , qui raifoniie , qui rit», 
qui eft capable de difeipHne , &c. U 
mectxla à part ou fait une efpece d’ab>; 
firaétion de cela ( à feavoir d’eftre un 
-Animal à deux pieds , d’avoir la. face 
clevée,d’eftre raifounable,&e.) & il en 
fait une Idée qui eft dépouillée de tou- 
tes les différences particulières ( coiu- 
me, par exemple , de ce que Pun foii 
fils de SophroBifque,l’autre d’Arifton,. 
l’aurre de Nicomaque , que celuy-cy- 
£ü}it vieux y celuy-làrieune ». cet autr<fe 
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camus, cet autre à larges épaulés ) 

^ tient derechef cette Idée pour Tldéc 
univerfelle ou generale de rHbmme ,, 
en ce qu‘’élle rcprefente,non pas celuy^ 
cy, ou celuy-là , ou un autre fpeciale- 
ment, mais généralement , ou commua 
BCmentlTrlomme. 


REGLE V. 

/ / 

ï.es idées qui font fîus generales ^fc 
font aujp de mefme de moins 
generales, ' . 

C Ar il' e(ï conffant Eh la prernicre. 

maniere,ou ehaflemblant,que des 
Amas ( ou Idées generales ) des Hom- 
mes, des Chevaux , des Lions , &c. il- 
s’ën fait LAitias ( ou Idée) plus gene- 
ral des Animaux: Que des Amas des. 
Animaux, & des Plantes ( comme des 
Herbes, &rdes Arbres ) il s'en fait en- 
core l’Amas plus general des Chofes 
Vivantes : Que des Amas des Chofes 
Vivantes , & des Chofes Inanimées 
( comme des Pierres , & des Métaux ) 
il s'en fait derechef celuy des Corps . 

qui eft plus general : Que des Amas 

^ « 
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âes Chofes Corporelles , & des In- 
corporelles ( comme font Dieu, &: le# 
i\ngcs ) il s’en fait encore un plus gé- 
néral , afcavoir celuy des Subftanccs i 
Qu ’enfin des Amas des Subfiances ,ôc 
des Adjoints qu’on appelle aulïi Acci- 
•dens (comme font la Grandeur ,1a Cou- 
Jeur, 5<:c. .) il s’en fait l’Amas (ou Idée) 
le plus general de tous , fcavdir celuy 
•des Eftres ou Chofes, 

Eh la fécondé maniéré, ou en faifant 
Abftraébion, apres que l’Entendement 
a formé par cette première Abftradtioii 
les Idées generales de l’Homme , du 
‘Cheval , du Lion,' du Taureau , Ôcc- 
alors confiderant .qu’elles convien- 
nent en quelque chofe , qu'lies diffe- 
rent en autre chofe ( qu’elles convien- 
nent, par exemple , en ce que chacune 
reprefente le corps qui fent qu’elles 
different en ce que l’une 'reprefente ce 
qui rit , l’autre ce qui hannir , l'autre 
ce qui rugit, l’autre ce qui mugit, &c.) 
pour cette raifon il tire ou laiffe tout 
ce en qiioy elles different , & ne pre- 
nant que ce en quoy elles convien- 
nent, qui eft d’efire un Corps qui fent, 
que dans un fcul mot on appelle Ani- 
mal , il en fait imejdée plus generale ’ 
que les autres Idées, 
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De même les Idées generales des Her- 
bes, & des Arbres ayant premièrement 
efté .formées & prifes de l'Idée plus ge- 
nerale de la Plante, lorfque l-Entende- 
mentcôfidere que les Idées daPAnimaU 
' & de la Plante conviennent en ce que 
Pune &*Pautre reprefente le Corps 
Vegetable , & qu'elles different en ce 
que celle-là reprefente le jCorps doué 
de fèntimenr, de ce|le-cy le Corps pri- 
vé de fentiment J eela fait que feparant 
la différence, & prenant le refte, afea- 
voir le Corps Vegetable qu’on appelle 
en un feul mot Vivant, il en fait l’Idée 
dn Vivant, qui eft encore plus genera- 
le que l’une & l’autre. , " 

Ainfi l'Idée encore plus generale du 
Corps eft formée de celle qui eft du 
Vivant , & du Non-vivant , comme 
font les pierres : l’Idée de laSubftance 
encore plus generale , de celle qui eft 
du Corps , de de l’incorporel , comme 
l’Ange : Enfin de celle de l’Eftre ou 
Chofe , la plus generale de toutes , de 
celles qui font de la Subftance , de de 
l’Adjoint ou Accident tel qu’eft la 
,Couleur. 

r '.V • ' • V . • 
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^ REGLE VL 

V' ^ ■ 

U eH bon d'avoir en fa mémoire me 

certaine fuite d' ldées{ ou descho- 
fes dont elles font les ide'es ) à 
prendre depuis les Singulières ou 
Specialiffimes, jufe[ues À la Ge- 
neralifllme. ^ ' > 

* ' * I 

C Ar cela âornie une Imnîere à l'En- 
tendement , .& d'une Suite il ap-' 
'prend les autresa 5c évité la confulion 
qui l'’oflfufque fouyent en imaginantj 
^efiniirant , divifant & difgnt les 
cjiolès. 

Telle ^ la Suite que Porpîiyre fait 
^ depuis Socrate jufques à la Subftance, 
& que nous avions auffi prefentemttit 
en veüe dans les Réglés precedentes ; 
fi ce n’eft que Porphire s’eftant arrefté 
dans la Sùite j ou , pour parler avec 
Ariftote , dans la Categorie des Sub- 
llances , nous l’avons elevéc d’jin de- . 
gré , pour faire la Suite ou Categorie 
dès Eûtes ou CÊofcs. 




Incor-- 

porelle. 


Mcn-ve- 

getable. 


^^any 


[Amml 


Homme) Brute. 


Or il faut remarquer les différences 
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^ui font de part Sc d^’autre ; car les pre- 
mières qui ibntà la gauche , font cel- 
les qu en tirant ou feparant de Socrate, 
nous parvenons à rEftre, 3c qu’en 
rafl'emblant-iious défcendons de l’Eftre 
à Socrate. Car l’Eftrc par foy eft la. 
Subftance meEne j la Subftance douée 
de Malfe ou corporelle eft le Corps i 
le Corps Vegetable le VivantjleVivanc 
doué de fentiment l’Animal j l’Animal 
raifohable l’Homme , cet Homme, par 
exemple le Fils de Sophronifque , le 
•Maiftre de Platon , Scc. Socrate. 

Quant à celles qui font à la droite,' 
Sc oppofées aux premières , l’on en 
pourroit faire autant de Suites ou d’A- 
mas que des autres. Car de mefme qufr 
^ l’ Efire ex^ant par foy contient toutes 
les Subftances, ainli l’Etre exifiant par 
un autre contient tous les Adjoints oa 
Aecidens i & de mefme que. la Sub- 
ftance douée de malTe contient tous les 
Corps , ainfi la Subftance depourveuir 
de malfe contient toutes les chofes in- 
corporelles , & ainft des autres. 

Or comme tout ce qui contient 
îiinE pluEeurs chofes eft Genre , 3c 
<jue les chofes contenues font fes Ef- 
peces , il eft conftant que l’Eftre oa 
Tome III. B ' . 

i 
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Chofe cft le plus haut , ou le Gcncra- 
liffime Genre , parce qu’il contient 
tout J ôc que rien ne le contient ; & il 
cft de telle manière Genre qu’il n’eft 
point Efpcce i au contraire Socrate eft 
la plus bafte ou la Specialiflime Efpe- 
ce, parce qu’il cft contenu , ne con- 
tient point , & qu’il eft de telle ma- 
niéré Efpece qu’il n’eft point Genre j 
pour ce qui eft de ceux du milieu 
cjui font entre-deux , ils font alterna- 
tivement Genres , *& Efpeces , parce ' 
cju’ils contiennent, & font contenus j 
car l’Homme , par exemple , eft Genre 
au regard, de Socrate qu’il contient, 
& Efpece au regard de l’Animal fous 
lequel il eft contenu -, & de mefme f’A- 
nimaleft Genre de l’Homme, ôc Efpece. 
du Vivant , 6c ainft des autres. 

Que il Porphyre ne fait pas l’Hom- 
me Genre , mais Efpece Specialiflime, 
cela ne doit pas nous arrefter -, car U 
fait cela contre l’ufagc de tous les Au- 
theurs receus, 6c approuvez,Ciceron,. 
Seneque,’ Qitintilian , Martian , & au- 
tres , qui appellent J’Homme Genre, 
Stichus &Pamphilus des Efpeces de 
l'Homme, ' ^ 

,Si vous demandez pourquoy chez 
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Porphyre, Sachez Ariflote les Singu-* 
liers font dits individus , & dtfferens m 
nombre j la raifon du premier eft , que 
les. Singuliers ne fe peuvent pas divi-- . 
fer comme ce qui eft au demis d’eux. 
Car nous avons bien divifé l’Eftre en 
Eftre par foy , & en Eftre qui fubfiftc 
par autruy , la Subftance en celle qui 
éft douée de malfe ou Corporelle,& en 
celle qui eft fans mafte ou Incorpo- 
relle , & ainfi de fuite , jufques-à ce 
que nous avons divifé l’Homme en 
celuy -cy’, & enceluy-Ià , en Socrate*, 
par exemple, en Platon,& autres \ mais 
on ne peut pas de mefme divifer So- 
crate. La raifon du fécond eft , qu’il 
en eft des Singuliers comme des cho- 
fes qu’on nombre , & qu’on indique 
comme ft on les montroit avec le doigt, 
lors qu’on dit celuy-cy, celuy^là , cet 
autre-là,&c. • 





J' • 

» « 

. ' • • r 
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Aufïi eft-ce pour cela que l"on doit 
Air tout ëftimer l'Anatomie , la Ghy- 
- mie 3 & les autres Arts qui nous Répa- 
rent 5 & nous découvrent plus de par- 
ties qu'il n'en paroit d'ordinaire , & 
qui font par confequent que nous ac- 
quérons des idées plus parfaites.' 

Remarquez par confequent icy que 
chaque- partie finguliere a auffi loix 
idée,qui à l’egard de la totale peut cfïre 
dite partiale^à: totale à l’egard des au- 
tres plus petites- ; car la telle qui eft 
partie de l'Homme , elï un tout à l'e- 
gard dé la face , la face un tout à l'e- 
gard de l'œil, l'œil à l’egard de la pru- 
nelle , &c.. 

Remarquez* aulïî , que les Adjoints 
ou proprietez ,& qualitez, ont pareil- 
lement leurs idées entant que ces qua- 
litez font exprimées par des noms ab- 
llraits jlorfqu'on les conlidere comme 
feparées de leurs fujcétsjqui font d'or- 
dinaire exprimez p.ir des noms con- 
crets. Ainfi nous n'avons pas feule- 
ment l'idée du fujet blanc , ou du fu- 
jet jufte , mais feparement encore de 
fa blancheur , ou de la juftice, ôc ainli 
des autres.. 
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REGLE VIII. . 

Vne Jdee generale eH d' autant plus ■ 
parfaite (pu elle eH plu4 tomplete» 
é* pu elle repre fente plus pure^ 
ment ce en qtfoy les finguliers con~ • 
viennent. \ 

C Ar comme elle cft dite generale, ' 
premièrement par aflemblage, en 
ce que Amas qui contient tou- ' 

.tes celles qui font de mefmc Genre;' 
.elle fera fans doute d'autant plus par- 
faite , & plus complété qu'il luy en - 
manquera moins. Ain 11 11 quelqu'un 
dans l'idée qu^il a des Hommes , com- 
prend non feulement les Européens, 
îes Africains , & les Afiatiques , mais 
^ufli les Américains ,il auracette idée 
plus parfaite , que II à la façon des 
^Anciens il n'y comprenoit que les 
^euls Européens, Africains , &: Afiati- 
•ques. 

Il n'y a véritablement pas lieu d’ef- 
*pcrer de connoitre tous les finguliers 
de la piufpart des Genres , veu qu'ils 
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fontprdqne infinis, ou innombrables ; 
mais il Faut du moins donner ordre 
qu'ils foiét réduits à de certains Chefs, 
ou à de certains Amas plus petits , 
comme lî ayant diftingué le Genre des 
Hommes par Nations , ôc par Provin- 
ces j^nous tafehons de connoitre aii- 
. tant qu'il eft polïible ce qui cft de pro- 
pre à un chacun. 

Comme elle eft auflfi dite Generale 
par Abftradion, en ce qu'elle eft com- 
me choifie pour reprefenter quelque 
chofe de^commun à tous les Singu- 
liers, il eft conftant que ft elle a quel- 
que chofe de raeflé qui ne convienne 
pas à tous , elle en fera d'autant moins 
generale , & par confequent moins 
parfaite. Telle lcroit l'idée de l’Hom- 
me qui reprerenttroit un Animal ayanç 
quatre coudées de hauteur , le vifage 
• blanc , le nez droit', &c. Car toutes 
ces qualitez , de autres de la forte font 
propres Ôc particulières à quelques 
■ Hommes , & ne font pas communes k 
tous. 

Il eft vray qu'il eft difficile , pour ne 
dire pas impofuble,d*imaginer l’Hom- 
me tellement en commun, qu'il ne foie 
ni grand, ni petit, ni de médiocre fta-i 

rv ' B 4 
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turc ; ou qa’il ne foir ni vieux, ni jeil-j 
ne, ni de moyen âge j ou ü vous vou- 
lez, qu^’il ne.foit ni blanc , ni noir, ni 
d'*aucune autre couleur particulière î 
M ais il faut au moins retenir en fa mé- 
moire , que l’Homme qu'on veut eftre 
cônfideré en commun , doit eftre dé- 
pouille de. toutes ces différences^ 


REGLE 

acc[mert une idée ou fÀ 
propre expérience ^ ou pftr l'en- 
feignemenP êédutruy, 

E n effet, ou les chofes font prefen-v 
tes , ou elles font abrentes de lieu,^ 
de temps,ou de l'une & de l’autre ma- 
niéré. 

Et fî elles font prefentes,aIoris nous- 
nous fervons de nos propres Sens pour = 
expérimenter quelles elles font ; car 
par la Veüe nous connoifl’ons la cou- 
leur de chacune en particulier,fa gran- - 
deur , fa figure , le nombre , le repos,, 
le mouvement, la jonftion , la fepara- 
tion , l’intervalle ,. &c. par l’Oüye le- 
Son , par l’Odorat l’Odeur , par le, 
' ' ' » 

^ - 
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Gouft la Saveur , par le Ta6t certaines 
chofes que nous connoilTons déjà par . 
k Veüe, &de plus la pbliirure,l'afpre- , 
tés la molelTe, la durete", la fechereire, 
la chaleur, la froideur , &c. 

Si elles font abfentes en qnelqu'lme 
des maniérés fufdites, nous apprenons 
d’autruy quelles elles lont,ou ont eftc, 
foit en écoutant ce qui s’en dit, foit en 
lifant ce qui en aura efté écrit» Car de 
l’une & de l’autre façon nous-nous 
formons' dans l’Entendement des Idées 
des chofes oüyes , ou leiies , à la ma- 
niéré de celles que nous avons veües,- 
' gouftéesjflairée s, touchées j &c ced’au- 
'tant plus fl l’on y ajoute le^ gefte , la 
.peinture , ou quelque autre chofe qui 
nous exprime mieux la chofe. _ « 


REGLE X. ' 

L^ldee qiiof^ acquierf farfes froprey 
Sens t ejl ^ celle 

' quon forme fur la àeferipion 
jqu ort nous fait . 

< * 

C Ar l’Idée qu’on reçoit d’une cKo- 
fe qui combe fous le Sens , cfl l’i- 
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<îée de la chofe mefnic -, au lieu que 
celle qui eft formée fur le rapport d'au- ■ 
truy J n’eft point tant l'idée de la cho- 
fe mefme , que celle d’une autre pré- 
cédemment connue à la maniéré de la- 
quelle elle eft conceüe , & dont l'idée 
cft par confcqiient accommodée pour, 
en quelque façon la repre Tenter. 

De là vient qu'apres avoir entendu,, 
ou leu quelque chofe , il demeure ve- > 
ritablement en nous une idée furlai- 
quelle jettant les yeux de l'Efprit nous;., 
pouvons parler , entendre parler , ôc 
raifonner de cette mefme chofe *, mais; 
il arrive neanmoins que G. la chofe . 
nous devient prefente , nous trouvons 
alors qu'elle n’eft pas preeifement telle 
que nous l'avions imaginée r Si bien, 
que ce n’eft pas fans raifon qUe cecy' • 
' s'eft rendu célébré, que les chofes que: 
nous entendons font bien moins d’im- . 
preflîon fur noftre Efprit que celles; 
que nous voyons.. 

Sfgniùs irritant animas demijfa p?r rnres^ 

^a junt «£hIù 


y 
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REGLE XL- 

Il faut toutefois fe donner de garde 
que f experttnce des propres Sens 
^ tiimpoje en quelque chofe, 

C Ar fouvent les chofes qui font 
connues par les Sens paroiirent 
aucres^ou d\me autre maniéré qu'elles- 
ne font en elles-mefmes ou en effedt t 
L'Oripeau , par exemple , paroit Or, 
quoy que ce ne foit que du Cuivre *, 

' une Tour vdie de loin paroit ronde , 
quoy quelle foit quarrée *, un Baftoiï , 
qui cft en partie dans l'air, & en partie 
dans l'eau paroit courbe , quoy qu'il 
(bit droit en foy. C'eft pourquoy, com- 
me les Idées de ces fortes d'objeds qui 
font imprimées à la première veue 
peuvent aifement impofer , il faut foi- ^ 
a;neufement examiner fi la chofe efl 
KÜe qu'elle paroit , afin d'en pouvoir 
avoir une vraye, &c indubitable idée. 

De là vient que pour éprouver, par 
cxempiejj^^ fi l’Oripeaulefl effeâ:iveraenc 
ce qu'il paroit , fi la Tour eft ronde, 
^ û-le Baftoh ejt courbe » aous-nout 


A 



De l a s r m p e e 
fervons de la Pierre-de-touche, nous- 
nous approchons plus prés de laToiU'^v 
ôc nous tirons leBafton de Peau. 

Car bien que Pexperience qui fe fait; 
par les Sens loit la fouveraine Réglé . 
laquelle il’ faut avoir recours quand 
on eft en doute de quelque chofe ; 
neanmoins tonte expérience des Sens- 
ne doit pas cftic cenfée telle , l'nais ^ 
feulement celle qui fe fait avec toutes', 
les circonfpeétions pofldbles , qui - 
cft par confequent indubitable, & évi- 
dente.. 


REGLE XI I. 

Il faut encore fe donner de garde - 
que le Tempérament , la PajJiony, 
la Coutume y ou quelque Prejugey 
ne nous impofe, 

lAr un chacun reçoit aîfément les 
/Idées des chofes félon qiPü eft dil— 
pofé 5 ou conformement à fon tempe-- 
rament, 6c ces"idée s peuvent eftre cen— 
fées faulTes , foit que ce temperamem: 
ibit.nacurei , ce qui fait qu’un Hoi^ue 
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qui de naiflance ne boit point devin: 
a ridée du vin comvne deiao-reable au 

O 

gouft 3 loit qi^il ait efté changé par 
Page 3 pan la maladie 3 ou par quel- 
que. autre accident, ; d'ou vient que 
quand nous fomme s avancez eji âge, 
malades , chauds, affamez, nous avons 
des idées des chofes comme plaifan- 
tes 3 ou comme douloureufes qui font; 
differentes de celles que nous avons 
eftant jeunes , fains , froids , ralfa- 
Ütz. ' 

Uon Te forme anfïi aifement des 
Idées félon faPafïion , ou félon qifon, 
eft affeété j ainfl.lès Amans fc repre- 
fentent les taches de celles qu'ils ai- 
ment comme des grâces les grâces 
de celles qu’ils haillent comme des ta- 
clies. ' 

Il en eft le mefme de la Coutume 5- 
car une idée qui aura premièrement- 
rcprefenté une choie comme amere au 
gouft, la reprefcnte enfin comme dou- 
ce par l'afage & par.la coutume : Et 
c'eft par cette raifon que nous tenons 
plutoft pour vraye , & pour légitimé 
Êidée que nous avons de la CoCitume 
d'à noftre Pais natal , que celle du Pais 
«ranger j^quoy ,qu il y ait peuteftre 
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58 DelaSimple 
fujet de préférer la Coutume étrangère 
à la naturelle. 

Enfin il eft aife de fe laifTer aller à 
former des Idées conformement aiîx. 
Opinions dont on eft prévenu : Car 
c*eft pour cela que celuy qui fe fera 
une fois perfaadé qu’il n’y a point 
d’Antipodes , tiendra l’idée des Anti-' 
podes pour fauffe, Qu’admettra point 
que le Ciel leur puilfe eftre direéte- 
ment fur l'a refte , comme à nous. 

tC’eftpourquoy lors qu’il s’agit d’a^ 
voir une idée légitimé d’une chofe , il 
faut foigneufement prendre garde que 
nous ne nous laifïions impofer en rien 
du cofté de ces Chefs, ou autres fem- 
blables j & il faut tafeher que nous 
eftant dépouillez de route préoccupa- 
tion , noftre Entendement devienne 
indifTerenr , & libre à examiner , & à. 
choifir quelle idée il doit tenir pour 
légitimé. ‘ 


Imagination'. 
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REGLE XI IL 

Il faut pareïllement fe donner de 
garde que l' Aut h ori te de celuy/ \ 
' qui mus fait la defcription de 
quelque chofe ne nous impofe, 

i • ' J-, 

C Ar on voit fouvcnt des perfonnes, 

& qui paffent inefme pour graves 
& dignes de foy, qui pour de certaines 
confiderations deguifent les chofes, 

& racontent des prodiges qu^ils n'au- 
ront point veus , quoy que s'ils font 
moins mefehants 3 mais crédules , ils 
s'imaginent quelquefois 3 e les avoir 
veus 3 ou ne doutent point de la bon- 
ne foy des autres qui croyent les avoir 
veus. 

Auflî arrive-t'il fouvent qu'on ne 
^eroit enfin pas davantage à ce qu'ils 
difent qu'à ces Anciens quand ils nous 
racontent qu'il y a des hommes qui fe 
fervent <te leurs oreilles pendantes 
fufqu'aux pied’s comme d'un tapis pour 
‘ fe coucher ; qu'il y en a d'autres dont 
les pieds. Ibfit tellement larges qu*ils. 


\ 
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IcLU' feL'vent de Parafol quand ils-font: 
couchez à la rcnverfe j d'autres qui font. ' 
fans telle , & qui ont les yeux entre' 
les deux épaulés , &: ainil de plufieurs 
autres prodiges de la forte que les der- 
nières Navigations n'ontpoint décou- 
vert , de dont les idées doivent par 
confequent eftre tenucs'pour faulfes, ■ 
& fabuleules.. 

C'eftpourquoy , comme il y a fi^peu.. 
de gens-qui .foient incapables d'eftre: 
trompez, & de tromper ,il ne faut pas ' - 
legerement ajouter foy à toutes fortes 
de perfonne, & à toutes fortes de con- 
tes , de quelque maniéré qu'on tes faf- î 
fe , mais nous ne «nous devons fier 
qu'à ces petfonnes dont la pénétration-' 
d’Efprit , &* la fincerité nous eft con- 
nue ;id’autant plus , comme dit Mon- 
tagne, la vérité , & le menfonge- 
ùnt leurs vifages conformes , & qu‘en^ 
tre ceux e^iû ont efié abreuvez, les premiers 
du commencement de quelque etrangeté, on 
pn voit phifieurs qui [entant par les-oppojî^ ’ 
lions qpi on leur fait lors qu’ils fernent leur 
hijtoire , ou loge la difficulté de la perfuam 
fion, vont calfeutrant cet endroit de quel- • 
que pièce fauffie y ce bajiiment s'étoffant , d* v 
fi fforrndht de main en main » de maniera 

*' ■ . t. • - 
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que le "plus éloigné terno 'men e/l mieux in* 
Jiruit que le plus voijin ^ & le dernier in* 
formé mieux perfuadé que le premier^ l’er^ 
reur particulière ayant premièrement faip 
terreur publique , & à fan tour âpre fl' er- 
reur publique faifant l'erreur particulière. 
Ce qui nous fait bien voir que ce n’eftr 
pas Tans raifon qu’Epicharme a dit,,' 
que les nerfs de la Sage/fe ejloicntde ne ■> 
rien croire temerairement. 


REGLE Xr\r. , 

- doit aujjî ejlre fur fes gardes a 
. r egard des mots Ambigus t ^ des 
façons de parler figurées. ( > 

C Ar il eft évident que fî le nom 
qu'oii-impofe à une cHofe eft Am- 
bigu , &.qu*ainfi- il fignifie diverfes. 
ehofes, il peut arriver que Tentendant 
.. prononcer , nous formions fous une 
de fes figni fi cations une idée qui nous 
' reprefente une autre cHofe que celle. 
- dbnt.il eft queftion. Ainfi Eon fçait 
. comment Pyrrus , Sc Crefus furenc> 
trompez par P Ambigui cé des Gracies j , 
Sc ü eft certain que la plus part des- 
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Sophifmes , & des difputes d’Ecolc 
proviennent de là car il y a prefqne 
toujours quelque Equivoque ou dans 
le Mot, ou dans laPhrafe jde force que 
Tim en forme une idée d'une maniéré, 
& l’autre d’unp autre. 

Il eft de raefme évident que fi la 
maniéré de parler eft figurée , bu hy- 
perbolique, l’on fe forme une idée qui 
ne quadre point à la chofe ; parce 
qu’elle la reprefente ou plus grande, 
ou plus petite qu’il ne faut ^ comme 
lorfquc l’on fait.de ces deferiptions 
propres à faire imaginer un Eléphant 
pour une Puce , ou une Puce pour im 
Eléphant , & autres de la forte. 

» • ■ ! «' i m 'I ■ 

REGLE XV/ 

Telle (^nefi l'iâe'e d'tme chofe , teUc 
ejl lO' définition on en donne. 

C Ar toutes les fois qu’on nous prie, 
ou que nous avons envie d’expli- 
quer la nature d’une chofe , nous re- 
gardons auflîtoft à l’idée que nous ea 
avons , & fur cette idée nous la défi- . 
nilTons , ou en faifons la defeription \ , 


, / 
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deforte que félon que l'idée la repre- 
fcnte plus ou moins parfaitement j la 
définition , c'eft à dire l'Oraifon par 
laquelle nous expliquons fa nature, 
ou fon l'elTence , eft plus ou moins 
cxaéle. 

Or comme la définition d'une cho- 
fe doit eftre compofée de fon Genre, 
&'de fa Différence , il n'y a véritable- 
ment pas grande peine à reconnoitre 
le Genre j car la Suite, ou l'Amas dans 
lequel une chofe eft'contenuc fe trou- 
ve aiferaent ; mais il eft fouvent dif- 
ficile de découvrir fa Différence, ou 
ce qui la diftingue de toute autre 
choie. 

Ainfi, encore qu'il foit aifé à celuy 
qui recherche ce que c'eft que l'Hom- 
, me , de trouver cet Amas de chofes 
dans lequel eft le Genre prochain qui 
contient l’Homme , à Anïmdy 

& que d’ailleurs Raifonmhle feprefente 
d'abord à l'Efprit , il ne lailîe pas nean- 
moins d’y avoir quelque difficulté à 
' l'egard de la Différence. D'où vient 
qu'acaufe que les Anciens eftoient 
^perfuadez que Dieu eftoiraufii un Ani- 
mal raifonnable. Porphyre a crû qu’iî 
falloir ajouter i. la définition ce mot 
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4 e Mortel , afin qu’il y euft quelque 
choie par quoy l’Homme fiift diffe- 
rent de Dieu & parceque plu/îeurs 
e/Hment que les Beltes qui font mot- - 
telles raifomient aulfi,ou font raifon- 
nables , quelques-un's pour, cette rai- 
fon ont ajouté^ Capable ae rire • en for- 
te que la définition entière. & paifaite. 
îoiXi Animal raifonnablcymortel, capable 
de rire^ 

De melmcj l’on dit de Platon, qu’a- 
yant conceu une idée de l'Homme fe-, > 
îon laquelle il le-definiffoit V’n Animal 
à deux pieds^ & voyant que cela nç.ruf* 
filoit pas parceque les Oyfeaux ont pa- 
reillement deux, pieds , il ajouta , Sans\ 
plumes,..^ qu'en fuite lors qu'on lüy 
eut fait l’objeétion du Cocq plumé^. 
iX2i]Qui2ie\\coxt A larges ongles. 

L’on doit icy remarquer qiie c’eft; 
proprement l’Efpece qui eft definie, 
d’autant que c’eft elle à qui il convient 
d’avofr un Genre , & une- Différence,. 

& qu’ainfi l'Individu , comme il eft ‘ 
aulïi Efpece , afcavoir la plus baffe,, 
peut aulîi eftre definy j.d’ou vient qu’il 
faut procéder de mefme à l’egard dè 
Socrate ,par exemple , qu’à l’egard de. 

’ l'Homme j.'Sc s'il ne fuffic pas d’avoir 

■ i‘\ 



• y . 
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-âic qu’il eft h ornrne, ow Philcfephe j4the- - 
menyiX faut ajouter Fils de Sophrorufe^ue, 
iSc fi cela n’efi: pas ruffifant, acaufe que 
• Sqphronifque a.peuteftre plniieurs nls* 
on ajoutera de Platon \ & û par 

haizard Platon a plufieurs Maiftres, il 
faut ajouter ^li h efiéfatt mourir par la 
Ciguë, &c. pourfuivant ainfi , félon le 
precepte de Cicéron, jufquesrà ce qu’il 
le trouve une propriété qui ne puif- 
fe dire tianfpoxtée à aucune autxe 
ichofe. 



REGLE XVI 


Za "Divijion d'une chofe en pfpeces, 
en Parties, fir adjoints Je fait 
.conformement À t idée (pu m en a. 

C Av tomes les fois qiAine Id.ee re- 
prefente quelque c’Kofe ou cora- 
Tne Genre , ou comme Tout , ou com- 
me Sujeél , elle la reprefente ou con>r 
ime Contenante des Efpeces ; ou com- 
me Compofée de Parties^ ou comme 
le Soutien, & le Sujeék de certains Ad- 
jointS4 C'’eftpoiU'quoy félon quelldM 

■ V 
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efl: ou plus, ou moins parfaite, la divi- 
iion du Genre en Efpeces , du Tout en 
Parties , du Sujeâ: en Adjoints fe peut 
faire plus ou moins parfaitement. 

Il faut feulement remarquer à l'e- 
gard de la divilion du Genre ce que 
nous avons déjà roülché plus haut, 
afeavoir qu'il fe peut faire que la mul- 
titude des Efpeces foit li grande’ 
qu'on ne puilfe pas en faire le dénom- 
brement de toutes en particulier ; & 
qu'ainfi les fingulierès ou moins ge- 
nerales doivent eftre réduites aux plus 
generales,& cellcs-cy encore à déplus 
generales ,Jufques à ce qu'il y en ait 
très peu, lelquelles contiennent toutes 
les autres , & foient aiféeaà conter : 
Gar on pourra alors aifcmènt divifer 
le Genre en ces Efpeces , & foufdivi- 
fer enfuite ces Efpeces tant qu'il fcia 
befoin.-' ^ - 

'AiiiE ayant' réduit le Genre , oa 
l'innombrable multitude des Hommes 
eh Européens , Asiatiques,' Africains., 
ôc Américains , il eft évident qu'on le 
peut encore foufdivifer en forte qu'on 
puüfe dire entre les Européens les uns 
font François , les autres Efpagnols» 
,|es autres Anglois , les autres Aile-, 


¥ 
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inans , &c. faifaiit te dénombrement 
des .Nations qui puiirent derechef 
cflre diilribuées en Provinces , en Ci- 
tez, 8c 11 vous voulez , en Familles. Il 
en eft le mefme du Genre des Ani- 
maux J quand il aura efté réduit en Ef- 
peces s;eneralifllmes , on le pourra di- 
vifer de telle forte qiFon dife , entre 
les Animaux les uns font Marchans, 
les autres Volans, les autres Nageans, 
les autres Rampans , &c. Et derechef, 
entre les Animaux marchans les uns 
font à deux pieds, les autres à quatre , 
& de ceux qui font à quatre , les uns 
ont le pied tout continu , les autres 
fourchu, 8cc. 

On doit prefqiie dire la mefme cho- 
fe du Tout qu’on appelle d’ordinaire 
Intégrant , parce qu’il eft compofé de 
parties qu’on appelle Intégrantes. Car 
il fe peut faire que les petites particu- 
les dont ces parties font compofées 
foienc innombrables -, d’ou vient qu’il 
eft de mefme neceifaire de les teduire 
à de certaines parties plus grandes 
qu’on appelle des membres , ÔC ainft 
l’on pourra procéder de cette forte. 
Entre les parties de l’Homme, l’une eft . 
îaTcfte, l’autre la Poitrine , l’autre le- 
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Bras, l’autre la Cui (Te, -^c. Et dcrccEef 
Æiitre les parties de laTefte, les unes • 
font Externes-^ Anterieures comme 
font les yeux , le froiit, le nez, &c. & 
les autres Internes, 

Or ce genre de Tout eft appelle In-- 
•tegrant , non feulement à la différence 
du Genre que quelques-uns appellent 
Tout Potentiel, mais encore à la diffé- 
rence de t’Efpece’qu’ils appellent Tout 
Tffentiel comme eftant compofé de 
parties appellées elfentielles qu’il di- 
fent eftre ou Metaphyfques ,’ comme 
le Genre,& la Différence dont on traite ' 
en MetaphyiîquCjOu Phyüques comme 
la Matière & la Forme dont on.trai- 
te en Phyfîque. l’Homme pris de la 
première manière, c’eft à dire comme 
Tout Effentiel Meraphyfique eft com- 
pofé d’Animàl, & de Raifonnable, & 
le mefme Homme pris de la derniere 
maniéré, je veux 'dire comme un Tout 
Tlfentiel Phyfîque eft compofé ‘ de 
Corps , & d'Ame. . ' 

Le mefme enfin fe doit dire du Su- 
je<ft , afeavoir que les Adjoinds peu-, 
vent eftre en lî grand nombre , qu’ils 
doivent' pareillement cftie réduits à 
certai#is Chefs principaux ,‘ Sc eftre 
\ . . foijfdivi 

•• • ’ ' . < 

... 

( 

, . * Digitized 


Imagination. 4^ 
i^ouïÜivirez felou ccs Chefs ; comme 
fi l'on dit 5 par exemple, qu'entre les 
Âdjoinéts de l'Homme les uns font 
du Corps , les autres de rEfprit j que 
ceux du Corps font la raille , la for- 
ce , la faute , la beauté , &c. ceux de 
l'Efprit diverfes Faculté z de Habita** 
des des Arts , des Sciences , des Ver- 
tus dont on falTe enfuite le dénom- 
brement. 

Nous avons dit plus haut que les 
Adjoinéls font ce que plufieursappêl- 
Jent Accidens. Nous avons aufli mar- 
qué qu’ils peuvent eftre appeliez Qua- 
litez , entant qu'on s'en fert pour re- 
pondre à la Queftion qu'on fait,quellc 
eft la chofe ; Sc c’eft en cette confidc- 
ration que la Quantité ou Grandeur 
eft une efpece de Qualité \ car fi l'on 
demande quel eft un tel , entre les au- 
tres reponfes qu’on fait d'ordinaire^ 
on peut confiderer fa taille, Ôedire 
qu’il eft d'une telle , ou d'une telles 
grandeur. 

Je parte fous filence que toute Qua- 
lité'eft ou Naturelle, & infepar^lc 
du Sujeét comme la Blancheur à l’c- 
gard du Cygne j ou Etrangère , de fe- 
parable, comme la Blancheur à l'egard 
Tomb III. “ C 
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de la muraille. Déplus , que la Natu- - 
•relie 6c infeparable eft ou Propre , oa 
■Commune;La Propre eft: celle qui coir- - 
vient feulement à une Efpe^è de quel- 
que Genre , comme à PHomme la fa- 
culté de raifonner jou de rire j au Che- ' 
val celle de hannir ; au Lion celle de_ 
rugk 5 &: ainfi des autres efpeces d"A-- 
nimaux -, car c"eft cette efpece de qua- - 
lité qu"on appelle d’ordinaire Proprié- 
té Différence très propre , comme 
cftant celle qui feule fait qu’une Efpe- 
cc différé de toutes les autres : LaCoixi- 
niune eft; celle qui convient ou à tou- 
tes les Efpeces , comme la faculté de 
fentir à l’Homme , au sClieval , ôcc. ou - 
à quelques -unes feulement , çom- 
jne celle d’avoir deux pieds à l’Honj- 
mc 5 ^ôc aux Oyfeaux j d’eftre Élaiic 
au Cygne , au Pigeon & à quelques 
autres/ 
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iJldée â'me chôfe fmt conmittç 
fes Relations, on Le rapport (pnelU 
a a d'antres chofes, " 

( 

C Ar l'Idée de chaque chofe ne nous 
fait pas feulement connoitre quel- 
le eft la chofe en foy, ou abfolument, - 
mais aulïi quelle elle eft comparative- 
' raentà!^ une autre: Ainft de l'Idée de' 
l'Homme l'on n'entend pas feulement 
qu'il eft en foy & abfolument un Ani- 
mal raifonnable , mais déplus qu'il eft 
Genre au regard des Efpeces, Tout au- 
regard des Parties , Sujeét au regard 
des Adjoints ^ & cela acàufe que l'on 
conçoit que les Efpeces , les Parties, 
les Adjoinârs , fe rapportent récipro- 
quement au Genre , au Tout, au Su- 
jeét. 

Mais cecy fe peut reconnoitre plus 
generalement dans la diverfité des 
no-ms qui fe donnent à chaque chofe : 
Car outre le nom propre o\x Appellatif 
* qui eft premièrement impofé pour (î- 
gnifier abfolument la chofe , comme 

' ■ c Z 


Digitized by Googl 



5 î De laSimple 

font les noms de Socrate , d'Horame, 
-d’Animal, il y en a une infimté de Re- 
latifs par lefquels la mefme chofe eû ' 
<ddignée conjointëment avec le rap- 

Î )ort qu’elle a *, & de ces noms les uns 
ont Sttbfiantifs , comme celuy par le- 
squel Socrate ell dit Fils, les autres jid- *' 
je^lifs 3 foit au Politif , ou au Compa- 
ratif, ou au Superlatif, comme ceux ^ 
par lefquels il eft dit femblable , plus 
lage, très fage 3 les uns Parücipes,2.Çcz-- 
voir c^ux qui marquent l’A-6tion', ou ’ 
la Paflion , comme ceux par lefquels ' ' 
il eft dit aimant , ou aimd 

Cela fait qu’il y a une infinité de 
îlelatifs, lefquels ont fondement dans 
l’Aâ:ion3 .& dans la PajSion.' Les plus 
-generaux font , la Canfe qui produit, , 
ëc l’Effeâ: qui eft prodilitÿComme l’Ar- ' 
tifan qui fait , l’Ouvrage qui eft fait, 
le Pere qui- engendre , le Fils qui eft 
engendre 3 à quoy fe rapportent par 
confequent le Maiftre qui enfeigne, le, 
Difciple qui eft enfeigne , le Seigneur- 
qui commande, le Serviteur ^ui obéit, 
ëc de mefme maniéré le Mobile , & la 
chofe Meüe, ce qui Echauffe, & ce qui 
dï F.dianffé ,dcc. ' ' 

l\ y a encore d’autres Chefs d’où jGè v 



I M A G I N A T r O N'. 53 

prenenc les Relations. Le plus com-^ 
mun eft la Convenance , & la Difcon- 
venance 5; car toutes les ctiofes qui 
conviennent en qualité font dites Sem- 
blables J celles qui difconviennent 
DilLemblables , comme toutes celles 
. qui conviennènt en m'efure font dites 
Egales, celles qui difconviennent Iné- 
galés j à quoy fe rapportent celles qui 
font dites le Double , le Triple , &c. 
Or il eft à remarquer à Tegàrd des Dif* ' 
femblables,que s'ils font extrêmement 
oppofez, comme le Blanc. &: le Noir,- 
on les appelle Contraires , s'ils ne le; 
font pas tout à fait, comme le Blanc 6c 
le Rouge, on les nomme Divers dijpa^ 
rata^ & ce nom fe donne encore à tou- 
tes les chofes qui font de Genres dif- 
férens & très éloignez', comme font 
THomme, & la Plante, l'Animal, & la 
Pierre. 

Je paffe fous /îlence les aunes qtû 
font comparez entre eux, ou à l'egard’ 
du Lieu , comme plus Haut , plus Bas^ 
Anterieur , Pofterieur, Droit, Gauche, 
ImerietiT^ Exterieur,Proche, Eloigné 
ou à l'egard duTemps, comme de joar^ 
de Nui t,Palïé,Avenir,Vieux, Nouveau, 
de Durée , Nfomentanée ; ou à l'ega^'l 
^ ^ - . G - 3 

» . f ' 
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«k rOrdre , comme Premier , Second’,, . 
Devant, Derrière, Antécédent , Con- 
feqnent j ou à-i’eiratd de PUfacre, com— - 
me Propre,lnepte, Utile,NLii(ible,&c*. - 
êc ainfi d'une infinité d'autres. 


REGLE XVIII. : 

\ 

XfCn eji £mtmt f>lus Scavmti. 
quon a les ide'es à' un f lus grand- . 
nombre de chofes^^ que ces idées, 
font f lus parfaites, 

E n effet , tout ce qui fe feait d'une 
chofe , cela eft’ contenu dans Ton ' 
ldée,ce qui fait que la Science eft d’au- 
tant plus abondante &: difrure , que 
PEntendeirient a les Idées de plus de 
chofes , & que cette Science êft d’au- 
tant plus excellente , que chacune de 
ces Idées contient clairement & di-- 
fiinétcmenrpliis de chofes. 

De là vient que la Science dans un 
Homme extrêmement feavant ^pref^ 
que fins difcoiirs ou raifonnement, & 
comme une Simple Intelligence j parce 
qu’en rettardant dans l’Idée. il voit 
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comme dTine feule- veüe les Antcce- 
dens , 6c les Coiifequeiis ; au lieu que 
dans un-liomme moins eclairoelle n’y 
cft que par difeours , ce qui demande^ 
du temps , parce qu’il a befoin de fpe- 
culation pour palVcr delà connoilfan-' 
ce des AntecedCns à celte des Confe- 
quens. ' 

• Or ce feroit véritablement une choie 
admirable que de i.çavoir beaucoup de 
choies, & de Icsfcavoir en perfedioiv, • 
mais comme il y en a lî peu qui foienc 
capables de l’un& de l’autre, il lemble . 
certes que l’on 11 e doit point tant fc 
mettre en peine d’acquérir les Idées de 
beaucoup de chpfes , que de cultiver, 
Si dé perfectionner celles qu’on a ac- 
quifes j car il vaut mieux icavpir peu . 
& le bien fcavoir7^é de feavoir beau- 
coup 8c le feavoir mal. 

Du moins, fi quelqu’un veut gonftér 
de beaucoup de choies , il ne doit pas 
pafl'er legerement fur celles qui font 
Capitales, & qu’il importe fur tout de 
feavoir , mais il doit s’appliquer à les ' 
connoitre , 6c à les apprendre parfai?.» . 
terne nt.'. 
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SECONDE PARTIE. 

DE LÀ . 

TR OP O S IX I O N. 


L nous faut maintenant trai- 
ter. de la Propafîtion , ou 
Enonciation., par laquelle 
n "imaginant , ou ne regar- ^ 
dant plus nuëment, & fîmplement une 
' chofe , nous interpofons noftre juge- , 
ment, en aflfirmant>ou en niant quelque 
chofe d’elle. Gar ^Entendement ellant 
/attentif aux Idées qu*il 

joint parTmfiïmatfèn celles qui conw 
viennent mutuellement , dif-joint par- 
la négation celles qui ne conviennent, 
pas J de forte que de fîmples imagina-. 

- lions il en fait une compofée. / 

Elle eft ordinairement appellée Pro- 
pofition , & Enonciation , parce que ' ' ! 
par elle l’Entendement propofe , &; 
énoncé ce qu’il penfe d’une chofe . 
elle eft aufli pour lamefine raifon ap- ' 
pelle Sentence \ Effamn^Pronunciatum.^, 
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& quelquefois Axiome ;_enfin l"on a 
eoûtume , à la différence de la fimple 
imagination jde l’ appeller Jugement, en- 
ee que par elle nous jugeons , & déci- 
dons ce que la chofe eft, ou if eft pas. 

Or comme toute Propofition eft gé- 
néralement ou Affirmative , ou Néga- 
tive , & que la négation , & Paffirma- 
t-ion fe font par Pentremife du Verbe 
efi ou tout feulj comme lors qiPon dit^. 
Socrate efi fage , ou avec une particule 
négative , comme lors qu"on dit,/<^ 
Jufiiee n'eft pas un vice ; il faut remar- 
quer que le nô qui précédé leVerbe,tel 
qu*eftS(?fmff,&: lufiiee dâs ces Propofi- 
tions que nous venons d'^àpporter, eft. 
appelle Sujet, en ce qiPil eft pour ainlî 
dire, mis fous quelque chofe comme 
pour en eftre le fupport & Pappuy 
que celuy qui fuit le Verbe , tel qu'eft: 
Sage , & f^tee .àzns ces mefmes exem- 
ples , eft appelle Attribut , ou Prédi- 
cat , comme eftant ce qui eft appofé,. 
applique , attribué h quelque choie,. 
GU ce qui eft dit ôc énoncé de quelque 
chofe. 

Il eft vray que pour abréger Pon a' 
coûtiime 'de conftruire des propofi- 
' tioiîs eu d’avures ternies 3 comme lor» 

■* i - V . « 

'.G ^ . 
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que l’on à\l Socrate raifonne , La lufiice'- 
fte régné- poi ; mais il eft évident que le-" 
Verbe efi , d>c l’Attribut font compris: 
fous ces mots , en ce que ces-Propofi— 
tions fe peuvent refoudre de maniéré-- . 
que ce foit le méfme que f l’on difojt 
^Socrate raifonnant, La luflice nçjr p^ 

régnante^ On veut mefme que toutes 
, les fois que le V erbe e^ eft mis feul , éc 
qu’il ne fuit point d’ Attribut , comme 
lors qu’on dit fimplement V Homme efi, 
il y ait quelque Attribut compris fous 
le Verbe 3 entant qii’il fe peut aufE 
refoudre de maniéré que ce foit le mef*- ; 
me que fi on difoit l'Homme eji exi’- 
fia?7t , car cela veut dire qu’effective* 
mentil exiftedâns la.Nature.. 

Remarques que toutes ces Propofi*;' 
lions, &. autres femblables eftant Sim* 
pies , comme n’ayant qu’un , iimple 
Sujet , èc un /Impie Attribut , il s’ea - 
rei\cbntre louvent '‘de Gompofées , à* 
■feavoir lorfquel’un ou l’autre,ou tou« 
les deux font comp.ofez de plu/îeurs 
mots, comme . lors qu’ômdit:;, . Ce dont 
en ne fe petit pajfer dans U vie efi necepii- ' 
re k la vie j ou-tout cecy -, Ce dont- on Je ~ 
peut pajfer dans la vie j tient le lieu dç. 

Suje et , . Eji k U' vie a,.tien.fc 
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_ lieu d'Attribut. Et de mefme lors 
qu'on dit Ce n’efi pas le propre d'm hom- 
me fage de dire je ne penfoü pas ; ou tout - 
cecy J le ny fôngeois pas , eft cornme le. 
Sujet 5 ôc cecy y Le propre d"m homme 
fage , eil'comme TAttributi _ 

Il eft vray que dans le premier exem- -■ 
,ple le Verbe efi n'eft pas mis entre le 
fujet & Tattriburv niais apres , de que- 
dans le fécond il fuit le fujet , & 
précédé l'attribut, mais-cela ne doif- 
pas nous arrefter , parce que cette 
tranfpofttion ne fe fait que .pour l'E- 
leorance. 

Remarquez''dèrechef , que; toutes 
ce§ Propofitions foit ftmples' , foir 
compofées eftant dites Abfoluës,com-: 
me énonçant purement & fimplement- 
quelque chofe , il s’en rencontre aufïi- 
d’ autres qui font dites Hypothétiques, 
ou Conditionnelles-, acaufe de la par- 
ticule qu’on ajoute , comme lors' 
qu’on dit , Si le Soleil- luit il efi jour y 
d’aurres- A'nalo^iqiies ou Proportion- 
Belles , acaufe des particules de Pro- 
' portion , Comme , Ain fi , Demefme , 
autres, comme lors qu’on dit , Demef- 
me (jue la bafe efi à la colomne^ ainfi la lu- 
fike efi a U République ^d'autres Pif- 
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jonftives acâufe des particules de Dif^ 
jonélion, Oh» Soit 3 comme lors qu'on.. 

«iir^ So:rate a beu de la Cigae oh juflement^^ ■ 

OH injuflement j fans parler de celles- . 
qu'on appelle Copulatives 5 Exclufî- 
ves , Reduplicatives ^ ôc autres fem- 
blables. . • . 

Pour ce qui eft des Modales auf- 
quelles on ajoute un.de ces termes,, | 

I^ecêJfairCyContwgent, PoJfible,ImpoJfible,. 1 

afin de figiiifier la maniéré dont l'At— ! 
tribut eft dans le Sujet , comme lors> 
qu* on dit H efi Necejfaire que Vhommü ■ . | 
fiit Animal > Cefi une chofe Contingente 
que Socrate fait ajfis ; Il efi Pbjftlfle que- 
Phomme fait jufie y II eft Impojfible que- 
Vhomme fait une pierre y il eR conftanr. 
que non feulement: ces. quatre voix», 
mais que prefque tous les Adjeétifs, 8 c: 
les Adverbes ajoutent la maniéré de la-., . 1 

Unification, & font de même des Pro- 
pofitions Modales , comme .fi ‘ quel--- 
qu'un difoit II eft jufte que les Peret- , 
feient honorez: par leurs Enfans ; Jl eft' 
doux & honorable de. mourir' pour la Pa^ 
triey &c. , ' 

Remarquez de ptus que toute Pto- ' 
jofition foit Affirmative , foit Néga^- 
. tiye. ,.eft/©u Generale &;UniYerfeJie» . 
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ou Particulière & Singulière. La Ge- 
nerale eit véritablement celte dont le 
Sujet eft general , comme lors qu’on ' 
dit* J l* Homme ejt un Animal ; la Parti- 
„ culiere celle donc lé Sujet eft particu- 
lier , comme lors- qu’on dit, Socrate efi 
un homme de bien : Mai parce qu’un 
Sujet general peut eftre rendu parti-' 
Gulier par une^ particule limitante, 
comme lors que l’on dit y Cet homme y. 
ou Quelque homme efl juffe ; pour cette 
raifon la Generale eft d’ordinaire mar- 
quée par ce terme Tout fi elle eft affir- - 
mative , & par.iNT/J fi elle eft.negative,. 
comme , par exemple , Tout Homme efi 
Animal , Nul Homme n*efi pierre. 

Quant à la Particulière , lors qu’on 
a le nom propre , il n’eft point befoin 
d’ aucime particnle limitante , comme 
Socrate efi Grec y Socrate n’eB pas Barba^ 
re ) mais quand on ne fçait pas le nom 
propre , ou qu’on ne le met pas , on' 
fe fert alors d’une, particule limitante, ' 
foit Demonftrative , comme Cet homme 
3 Cet homme n’ejb pas fage , foie: 
Vague J comme Quelque homme efi ver^ 
tueux Quelque homme neB pas ver>^ 
tneux. , 

RfiTwrquez, enfî» ,,que lors qu’il 7. 
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a dÈux Propofîtions ,-doiit Pune efo 
Affirmative , l'autre Négative , & qui 
ont le mefme Sujet , & le mefme At— 
tribnta ces Propofitions font dites Op— 
pofées , Contraires , Conrradiétoires, 
Répugnantes-, foit que toutes les deux’ 
foient Generales, ou toutes les deiiX' 
Particulières , ou que Pune foit Gene-^- 
rale y & l’autre Particulière , comme 
lors que l’on dit ^ Tout homme efi Ani-^ 
mal ^ Nul homme n'ejl^ Anitnal ; Socrate 
e(l ftge, Socrate -aeft pa/ fage ; Tout hom-^- 
me ejt jufie , Quelejue homme nefi, pa4 jn-^ 
fie : Mais quand elles font toutes deuîf 
Affirmatiues , ou toutes deux Neo-ati-^ 
vcs , & qtPil n’y a 'que' changement 
alternatif de Sujet & d’ Attribut, alors 
elles s’appellent Réciproques, comme 
lors qu’on dît, 'Tout homme efi raifonna-^^ 
hlcy Tout raifonnable efi homme y Nul rai- 
fonnable n’efi Brute , Nulle Brute nefi rai^ 
fonnable. 

Au refte , comme la principale di- 
ftindtion de la Propofition eft celle par 
laquelle on a coûti).me delà divifer en 
Vraye , Sc en Fauffe , c’eft principale- 
ment à fon egard qu’on établit les Re« 
gles ftiiv antes... 


De la Proposition: ^3: 


REGLE L. . 

Cette Fropofîtîôn Ik ejl Vruye quk 
énoncé quelque chofe ejlre qui ejl; 

^ eu quelque choJe,n eHre pas ' qui 
n ejt pas Celle Ih Fauffe , qui ou 
énoncé quelque chofe ejlre qui 
. ~ n cjl pas , ou quelque chofe nefre^- 
pasquieH, 

L a chofe cft'evidente, parce que l^oiî 
n’eiitend d’ordinaire autre chofe 
par le mot de Vérité , qu’une confor- 
mité de l’Enonciation avec la chofe 
énoncée, , ou de laPenfée ave ce qui 
penfé ; & par celuy de Faufîèté, qu’une 
difformité de l’Enonciation avec la. 
chofe énoncée, ou de la Penfée. avec ce 
qui eft penfe... 

. Il eft vray que dans la première Paiv 
tie nous avons tenu pour Vraye cette. 
Idée laquelle eft conforme à la chofe 
dont elle eft crué eftrc l’Idée , & au 
contraire de la Faufl'e r Mais parceque 
tant qu’on n’affirme , où qu’on ne nie 
-lien , cette^ yexité , ou cette fauilécéj^ 




î»' '.«I 
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re comme enTufpens , de qu’on*, 
attend jufques à* ce que l’on pronon- 
ce que la chofe eft telle , ou n’eft pas 
telle que l’Idée la reprefente *, pour 
cette raifon la Vérité , & la Faulfeté’ 
appartiennent proprement à la Propo- 
fjtion , par laquelle l’on prononce de. 

, la chofe qu’elle eft telle., ou n’eft pas 
"relie. . - 




Et c’efl acaufe de cela que la Propo- 
rtion fe doit faire. par le Verbe du 
Meuf de l’Indicatif , comme difent les . 
Grammairiens 5 parce qu’autremeht il 
n’y a ni Vérité, ni FaulTeté dans le dif- ' 

. cours qu’on fait , comme lors qu'om ‘ 
dit y O Jt Jupiter meiredofifjoit mes pre~ 
mieres années ! ou , Puifejue vous foute- 
nez. vous feul tant & de fi grandes affai- 
Tes, dcc. Car l'on attend au premier ■■ 
que celuy qui fouhaite fera quand il 
aura obtenu ce qu’il defire , &: au fé- 
cond ce qui arrivera de çes grandes • 
affaires fortement foutenues,&:c. ■ 


' D’ailleurs , la Vérité de l'Enoncia-^ 
tion eflanr proprement dans l’Enten- ’ 
dement , ou dans l’Efprit qui penfe, 
d’ou vient qu’on dit Vérité de Penféé 
( comme aufïi Vérité de Difeours, Ve— 
»ité d’Ecriture , Vérité de Signe ,,lofs?' ' 


pigiitzQd bylCoO; 
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Ü£ LA pROPOSITrON/ ’^5 
' ^u*on exprime fa penfée ou de vive 
voix, ou par écrit , ou par ügne ^ il 
faut remarquer que c^eft proprement 
là la Vérité à laquelle laFaulIeté peut 
cftre oppofée,èn ce que l'Entendement 
cft fujet à l'erreur , & qu'il peut pen- 
fer,& énoncer une choie & telle qu'elle 
eft 5 & qu'elle n'éft pas. 

Car du refte , pour cette forte dé 
‘ Vérité qui eft dite Vérité d'ElTence ou 
d’Exiftence, & àlaquelle nulle faulfet©- 
n'cft oppbfée , elle convient à la chofe 
mefme j puis qu'une chofe , foit que 
nous y penlions, ou que nous n'y pen- . 
iîons pas, & foit que nous-nous trom- 
pions , ou que nous ne nous trom-« 
pions pas , eft toujours en foy une vé- 
ritable choie, ou eft toujours ce qii'elle 
cft , & non autre i & il n'y a nulle dif* 

. fcrence entre dire qu'elle eft , ou exi- 
fte , & dire qu’elle eft une véritable 
chofe. Ainlînous pouvons véritable-, 
ment bien nous tromper en jugeant 
que de l'Oripeau eft de l'Or , d'ou 
. vient que nous dîfons ordinairement,, 
que l'Oripeau eft de faux Or j nean- 
moins l'Oripeau en foy n'eft point dé. 
faux Or , mais de vray Oripeau. 
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De la PROPOSrTïON- 


REGLE IL ^ 

JLft’ Vérité éie la PropoJjtio?^ Affirma- 
tive àepenà de ce qae é Attribut 
convienne au Sujet 5 celle de la, 
Négative de ce qu'il ne iuy con- ■> 
vienne p-as.. \ ^ " 

* 4 • 

C Ar une chofe n*e{ï énoncée eftre - 
ce qu'elle eft , que lors que 
tribut convient au Sujet , c'eft à dire 
qu'il luy convient tellement qu'il luy ' ' 
eft joint, ou une feule &: mefme chofe 
avec luy, non-eloignce, non-disjoin- 
te ; Et pareillement , une chofe ii'eft 
enoncée-eftr-ece qti^eUe n’eft"pas , que ■ 
lors que l'Attribut ne convient pas au 
• Sujet , ou qu'il Iny eft tellement dif-* 
forme ,& répugnant qu'il en eftdif-- 
joint, feparé, defalTodé:, & abfolument 
diftinét. ■ ' 

Ainfijlors par exemple qu'on dit, ' ^ 
Le Soleil eji lumineux , l'Affirmation eft 
vrayev, parce que le Soleil eft énoncé' 
tel qu'il eft ,& qu'il eft tel qu'il eft énon- 
cé, parce qu’eftre lumineux, o\x U lumisr-i - 


De LA Proposition, (rj- 

re, qui fait que le Soleil eft lumineux, 
convient tellement au Soleil , ou eft 
de telle maniéré en luy / que c’eft une 
feule & mcfme chofe avec luy, &: non. 
pas feparée. 

_ Et de mdme,lorfqif on dit,par exem- 
ple, Soleil neji pas c«^/^«^,laNegatid 
eft vrayejparce que le Soleil eft énoncé' 
n^eftre pas tel qu’il n’eft pas , 6e qu’il' 
n’eft pas tel qu’il eft énoncé n’eftre pas,/ 
‘parce qii’eftre cubîcjue , ou la f,gttre de 
• cnhe y eft une chofe tellement difcon- 
venante au Soleil , 6e tellement eloi- , 
gnée de luy', qu’elle en eft quelque 
chofe de lèparé, 6c de disjoint; 


- .... R E G L E III. - 

Attribut convient m Sujet’ .j é*' 
luy ejl udhermt ou infep arable'- 
ment yé" H ^it Necejfairey ou- 
feparablement , & il ejl.dit Con- 
tingent. _ . 

L Orfquc je ^\% lnfeparahUment, j’èn- 
tëns que l’Attribut convient dé 
' ^dile maniéré au Sujet, 6c luy eft telles*- 
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ment adhérant que le Sujet ne peur 
eftre fans luy. Tel eft l’Animal au re- 
gard de l’Homme ; car il ne petit pas' 
eftre Homme qu’il ne foit Animal. Et 
lorfqiie je dis Separablemem \ j’entens 
que le Sujet puilfe eftre fans l’AttributJ:^ 
Tel eft le lumineux , ou la lumière au 
regard deTAir i-carl’Air peut eftre fans 
la lumière , ou n’eftre pas lumineux.. ‘ 


R E G L E I V. 

Attribut Necejptire efl au Gen-^' 
re , ou ime ^dïté mturelle 
au Sujets 

L a railbn de cecy eft a que tout ce 
qui eft infeparable d’un- Sujet , eft 
ou fon Genre fpit prochain, foit éloi- 
gné, comme à l’egard de l’Homme d’e- 
ftre Animal y d’eftre Vivant , d’eftre 
Corps J ou eft; une Qualité naturelle k. 
ce mefmc Sujet , foit propre & parti- 
culière , comme eft à l’Homme la Rai-- 
fon, l’aptitude à rire , foit commune à- 
d’autres , comme eft à l’Homme la fa- 
culté de fentir , qui luy eft commune, 
avec tous les autres Animaux,ou avoir 
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deux pieds, ce qu'il a de commun avec 
<^uelques autres , par exemple , avec 
les Oy féaux.' 


: REGLE’ V. 

. Attribut Contingent . .esi ou une 
S^lité etrmgere lou une De^ 
nomination relative. 

E n efFed comme ce qui eil fepara- 
ble eft Gondn’gentjl'Attribuc Con^ , 
tingent eft apparemment l’im ou l'au- 
tre des deux. Et qu’aiiiE ne foit , il eû 
premièrement évident que les Quali- 
tez qui ne font pas naturelles , mais 
• qui viennent de dehors qui font 
dites Accideiitelîes,parce qu'elles, font 
receiies de maniéré dans le Sujet qu'el- 
les en peuvent eftre abfenres fans qu'il 
perilTe j il eft , dif-je , évident que ces 
lortés de Qiialitez .étrangères font fe- 
parables de leur Sujet. Telle, eft dans 
> l'Homme la chaleur qui luy vient du 
Soleil , l'humidité qui luy vient de ^ 
TEau,la blancheur qui luy vient de la 
.Cerufe, C’eftpourquoy bien qu'eftre 
chaud dans Je Soleil, humide dans 
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TEau, blanc dans la Cemfej foient des 
Attributs necclfaires , parce que" ces 
Quali cez leur font naturelles \ toute- 
fois eftre chaud dans l'Homme, humi- 
de, ou blanc, font des Attributs Con- 
tingens,parceque ces Qualitez luy font 
étrangères , 6c luy viennent de de- 
hors. 

Secondement, il eft auflî évident 
que les Dénominations qui fe donnent 
acaufe des Relations qu'il yak des 
ebofes externes , font feparables -, veu 
que ces chofes cclfant, ou eftant chan^ 
gées , elles perifTent, & ne convien- 
nent plus. Telle eft dans Crefus la dé- 
nomination de Roy , ou de Riche, 
acaufe de la relation au Royaume, Ac 
aux Richeffes qu’il poifede , mais le 
Royaume & les Richeffes periffant , la 
relation s'évanouit, & il n'y a plus rien 
à raifon de quoy Crefus Toit dénom- 
me Roy , ou Riche. Ainfi quand un 
homme s'eft tourné de droite à t;au- 
che , la muraille qui eftoit dite droi- 
te eu egard , à fa main droite , n'eft 
plus dénommée droite. Ainfî un hom- 
me par la mort de fon fils , ou de fa 
' femme , ou par la fuite de fon efclave, 
celfe d'eftre pere , ou mary, ou maiftre. 
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;& il en eft de mefme de mille autres 
•chofes de là forte. 


-REGLE VI. 

L'Efpece ne peut ejîre réciproque^ 
ment f dite Attribut àu Genre ^ 
qu onn djoâte quelque limitdtion 
.m Genre. 

J 

C Ai; quoy que nous puiiïlons dire, 

V Homme efi un Antfnal , la Blan^ ~ 
che.ur efl une couleur , la lujHce ejl une 
'vertu^noufi ne pouvons neanmoins pas 
dire réciproquement, V Animal efl hom- 
me , la couleur efl la blancheur , la vertu 
'eft la lùflice ; pareeque lorfque nous 
• difons , par exemple , que V Homme efl 
m Animal ^ \t fens eft que l'Homme eft 
une des efpeces de l'Animal, & que 
lotit ce qui eft Homme , eft Animai j 
mais ft l'on difoit l’Animal efl Homme^ 
cela voudroit dire que l'Animal feroit 
- une efpece d’Homme , & que tout ce 
.<pii feroit Animal feroit Homme. 

L^on ajoute neanmoins , Si ce n’efl 
on apporte quelque limitation au Genre ^ 
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parce que nous pouvons dire, comme 
nous venons d'*infinuer. Quelque Am- 
mal e^i homme y Quelque couleur eji blan- 
cheur y S^elque vertu efi juflice : Car U. 
arrive par ces fortes de particules limi- 
tantes quele Genre eft comme rcftraînt, 
n*eft pas plus étendu que l’Efpece ; 
.& qu'ainiî TElpece peut eftre énoncée 
de liiy , ou eftre faite réciproquement 
fbri Attribut. 


REGLE VIT. \ 

La Qmlitê c^ui efi naturelle y fjr pro- 
, pre y peut bien' dl Attribut efire 
réciproquement fuite Sujet j muis 
celle qui efi étrangère , ^ com- 
mune y ne le peut pas jfi ce ne fl 
■avec limitation, 

E n efFcél:, il eft confiant qu'on peut 
bien dire V Homme eji capable de ri- 
re y le Capable de rire eji Homme ; ou » 
afin que la reciprocation fe fafle plus 
cxprefTement , Tout Homme eji capable 
de rire , Tout capable de rire eji Homme \' 
pareeque comme la capacité au ris eft 
. V une 
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une qualité naturelle , & propre à 
THomme , elle convient à toute TEf- 
pecede EHomme , & eft autant eten- 
duc que THomine j mais l'on ne peut 
pas dire pareillement , Tout Cygne efi 
blanc. Tout blanc tH Cygne j parccque la 
blancheur eft véritablement une qua- 
lité naturelle au Cygne , mais qiii luy 
eft commune avec d’autres chofes r 
De mefme , l’on ne peut pas dire reci- 
proquement , Tiduraille eft ■ blanche , ■ 
le Blanc eft la Jiduraille , parccque la 
blancheur n’eft pas naturelle, ni pro- 
pre à la muraille , mais étrangère , & ^ 
commune. - ‘ ' ' 

L’on a aufli ajouté en cet endroit. 

Si ce n’eft avec limitation j’car il eft con- ‘ 
ftant que par la merme raifon l'on peut , 
'dire J^el^ue blanc eH Cygne , Quelque 
blanc efl muraille. 



Digitized by Google 



•||f ■74 De la Proposition.' 


REGLE VIII. “ 

jC Attribut doit eflre exprime par un 
nom Concret, fi ce nefi lors ^u une 


^^alité efi énoncée d'une filualU 
té J comme le Qenre de C B fpece. 



|||:'^x 

!. . » .S. 
». 
‘.'•Iv I 

4: 



C Ar fi la Qualité èft énoncée delà 
Qualité comme le Genre de l*Ef^ 
pece J il eft évident qu’elle doit eftre 
exprimée par un nom Abftrait ; puiC- 
qüe nous difons , par exemple » la 
, Blancheur efi une couleur » la Douceur eft 
fine faveur, _ Auquel cas vous voyez 
<qu'il eft aufïi requis que lé Sujet , ou 
l’Efpecc a foie, exprimé par, un noni 
' Abftrait ; car s’il eft exprimé par un. 
Concret, alors l’Attribut , ou le Gen- 
re eft pareillement Acxprimé* par un. 
Concret j puifque nous difons le Blanc 
' eft coloré, le Doux efi favoureux. 

Au refte , peur ce qui eft de l’Attri- 
but , foit qu’il foit énoncé ou comme 
Cenre , ou comme Qualité , ou qu'il 
■ foit énoncé de la Subftance, ou de la 
Qualité, il eft toujours exprimé a^ 
poncçeî/^Car ç’eft pour cela que nous 

. V.; ' ** V . - . * ,4 

^ i* 
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âifons, l'Homme efi un Animal j le Pin' 
’efi un arbre ; le Marbre efl une pierre j çc 
V Homyne e^î fage ; le Pm efi verd • le 
Marbre efi dur ; &c derechef, la Blan» 
cheur efi claire \ la Douceur efiagreabiç^ 
la luflice efi aimable , &c. 

Où il faut remarquer , que lorfque 
deux qualitez qui font de divers Gen- 
re demeurent enfemble dans un mefme 
Sujet, comme la blancheur, & ta dou- 
ceur dans le laiâ:, elles ne peuvent vé- 
ritablement pas eftre énoncées mu- 
tuellement hune de l’autre j car nous 
ne difons pas la Blancheur efi la douceur, 
ou la Douceur efi la , blancheur ; mais 
qu’elles peuvent toutefois eftre énon- 
cées dans le Concret ; puifqiie nous 
tlifons le Blanc efi deux , ôc le Doux efi 
blanc ; pareeque cela ne veut dire au- 
tre chofe , hnon que le mefme Su- 
jet eft doué de blancheur , & de dou- 
ceur. 






£ 
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REGLE IX. 


, ^mtesles fois que l'Attribut ef G en- 
te, ou ^mlité naturelle du Su- 
, jet, la Pro^oftion Affirmative e si 
'vraye, (ff ne ceff aire, Ha Négative 
fuujfe, (ff impojfible, ,r ‘ .. - 


C Ecy eflTevidei\t de ce que l’Attri- 
but eft neceflaire ^ 5c infeparable- 
juent adhérant au Sujet ,Sc qu’ainfi il ' 
eft impoflible que le Sujet foit fans 
l'Attribut. C'eftpoutquoy ces -Propo- 
rtion s, P Homme eft un Animal, le Soleil 
' eft lumineux, 5c autres femblables, font 
non feulement vrayes , mais encore 
necelTaireSj ou neceftairement vrayes5 
au lieu que celles-cyi P Homme n eft pas. | 

un Animal , le Soleil n eft pas lumineux, 
non feulement font faulTes, mais il ne ! 
fè peut pas mefme faire qu’elles foient , 
vrayes , d’ou vient qu’elles font dites 
Lnpofîibles., 

Il n’eft pas befoin de remarquer que 
* fous la Propofîtion Négative' l’on. 

' • comprèndencore celle qui bien qu’Af^ ■ 
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ürmative en apparence , eft toutefois 
autant Négative en cfFeél que il l'iVd- ' 
verbe négatif y eftoic rais , coname il. 
Ton difoit l’Hormne ejh inanimé , le So~ 
leil eH ténébreux, . • 



! . 

REGLE X. V. 

Toutes les. fois ‘(^ùe l Attribut ejl ou 
un Genre Dijfarat , cef à dire 
d'une autre Amas que le Sujet j ou 
une- finalité à laquelle le ^Sujet 
a une répugnance naturelle 5 là 
Propofition Affirmative eft fatijfe, 

& impoffible , la Négative vraye^ 

' ^ necejfaire. 

C Ecy eft encore évident , & c"eft ' 
polir cela que ces fortes de Pro- 
po/îtions , V Homme efi une Plante^ l'A~ a 
nimal ejl me Pierre , U Blancheur efi une 
odeur, la Couleur efi une faveur , font 
faulfes & impofîlbles y parce que ce’ 
fpnt des Genres Difparats i c’eft à dire 
que la Plante, & la Pierre font en d*^au-. - • 
très Amas ou Categories de Subftan- ' 
ce que l'Homme, & l'Animal ; POdeur^, 

' ' • ^ D 5 
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7^ De la Proposition.*; '^ * 

■ & la Saveur en d’autres Categories de-. 

, Qualitez que la blancheur , & la cou- 
leur. Et celles-cy ne font pas moins 
faii/Tes J & impoffibles > le Cj/gne eft 
Koir f le Poijfon efi capable de parler, l’Or- 

léger , la Neige efl chaude ; parce que 
le Cygne aune naturelle rcpugnance 
à eftre noir , le PoilTon à parler , l’Or 

-■ à monter vers le haut , & la Neige à 

■ cchaufFer. ^ 

, Mais pour ce qui eft des Négatives,, 
éc qui font oppofées aux Amrmati- 
ves, comme V Ho?n?ne n’eB pae une Plan- 
te , l^ Animal n*efi pas une Pierre , &c. i l 
cft évident que non feulement elles 
font vrayes , mais qu’elles font mefmc 
(îieceflairement vrayes.. 




.J 
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R E e L E XL 

, Toutes les fois que C Attribut ejiuns^ 
^Itmlité etrmgerey ou une Treno- 
minMiùn relative le Sujet Sin^ 
gtilier , détermine' y la Propofi- 

tion ef Contingente y ou peut ejlre 
vraye , f vray que' 

tant' que l'Attribut ejl dans le 
Sujet y la Propofition Affirmative 
ejl vraye , la Négative faujfe^. 
mais lors qu'il ny ejl pas y l A 
firmative ejl fauffe, la Négative 
vraye. , 


C Ecy derechef eft évident •, parce 
qu'en ce rencontre l'Attribut eft 
Contingent , ou peut eftre n'eftrc 
pas dans le Sujet j d'où vient que ces 
PropoHtions foit Affirmatives , Pam- 
phile eft jufte , Pamphile eft riche , foit 
Négatives, n* eft pas juPlCy Pam- 

phile n eft pa4 riche , oïl leurs Equiva- ' 
lentes , Pamphile eft hijftffe , Pamphile 
eft pan ure i font Contingentes, & que^ 

^ D 4 “ _ 
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,8o De la Proposition. 
les Affirmatives font auffibien vrayes, 
& les Négatives fauirès,lorfqiie la ju- 
ftice ôc les richefTes font dans la pof- 
fclfion de Pamphile , que les Affirma- 
tives font fauîfes , Sc les Négatives 
vrayes^ lorfqif elles n’y font pas. 

Or il eft requis que le Sujet foit fîn- 
gulier j parceqne s’il eft univerfel , la 
Propofition n’eft ^as proprement Con- 
tingente , en ce qu’elle eft toujours 
fauTfe foit qu’elle foit Affirmative , ou 
qu’elle foit Négative ; car il eft autant 
faux Tout homme foit juBe , que Tout 
homme foit riche , qu’il eft faux qne Nul 
homme j^e foit juBe , que Nul homme ne 
foit riche. D’ou vient que ces fortes de 
Propofîtions ne fe doivent pas conter 
entre les Contingentes 3 mais en quel- 
que façon entre les Impoffibles. 

Il eft aufïi requis que le Sujet foit 
d.eterminé y parce que s’il eft indéter- 
miné ,, ce n’eft pas auffi proprement 
une Propofition Contingente , en ce 
que foit qu’elle foit Affirmative , ou 
Négative , elle eft toûjours vraye , & 
jamais fauffe ; car il eft autant vray 
que Quelque homme foit juBe , & que 
jQ^lque homme foit riche , qu’il eft vray 
que £^elquÿi homme ne foit juBe , que 






De la Proposition. 8i 

Qjtelque homme ne fait pas riche ; parce- 
que jamais deux Proportions oppo- 
fées ne s’entendent d’un mefme 6c lln- 
gulier homme.D’ôu vient auffi que ccs 
tbrtes de Proportions Vagues fe doi-* 
vent conter non feulement entre les 
Poflibles, mais en quelque façon aujSî 
entre les Necellàires.. 


R E G L E XII. 

J>e deux Proportions Contingentes 
oppofe'es tune efi vruye , f uutre 
fmtjfe^foit dans le temps prefent, 
foit au pujfe'i foit à f avenir. 

Ï L n’y a perfoime qui en doute à Pe- 
gard du prefent > Çorifque joue , Co- 
rij'que ne joiie pas j & à l’egard du palTé, 
Corifque jo'àa hyer i Corifque ne joua pas 
hyer ‘y ma.is il y en ^a qui en doutent à 
l’egard de l’avenir, Corifque jouera de- 
main, Corifque ne jouera pas de?nàin'y par- 
ce que l’on ne fçait pas de' celles-cy 
.quelle eft la vraye,ôc quelle eft la fau^ 
fle , comme on le fçait des autres, 

- Cependant a de mefme que de deux 

D s 
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8,1 De LA Proposition. 

hommes dont l’un dit Corifcjue pue ,, 
l’autre Corifcjuè ne joue pas , ou dont 
l’un dit Corifque jcih hyer , l’autre C<?- 
rifqne ne joui pa^ hyer , l’un dit vray, & 
Pautre faux , .encore que je ne puifl'e- 
j>as diredcquel des deux dit vray , le- 
quel dit faux, parceque je fuis prefen-- 
tement , ou que je fus hyer éloigné de. • 
Corifque \ de mefme Ci l’un dit Corifqûe 
jouera demain,' Sc VautïC Corifque ne joue- 
ra pas diff^ain , l’un des deux dira vray,. 
l’autre faux , encore que j’ignore le- 
quel des deux dit vray , lequel dit 
faux. ' ’ 

Car de mefme que ccluy-la dit vray,. 
lequel énoncé que quelque chofe eft \ 
qui eft effe^tivenient ; 8c que quelque - 
chofe aefté qui a efFe<5tivemêt efté,ainfi- . 
celuy-Ià dit vray, lequel dit que quel- 
que chofe fera qui fera effediveraent, 

& qui fe confirmera par l’eveiiement,, 
ne fe. pouvant pas faire que l’un des 
deux n’arrive. Et certes la vérité rl’una 
Propofixion dépend de ce que là cho- 
fe efl;> ou n’cft pas , & non de cc qul- 
eft feeu, ou eft ignoré.,.. 
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De la Proposition. ^3 


R E G L E XI IL 

' £a> Certitude d'une Propojition de- 
pc?î;d de l' Evidence qui fait voir - 
■ qu elle efl ne ce(f aire, 

C Ar la Certitude n’eftant autre cho- . 

fe que cette fermC'Cé ou forte acta- “ 
-che de l’Entendement à croire une 
Propofition-qifil tient pour Neceflai- 
re , il faut certes ^u'afin qu’il la' tien- 
ne pour celle , elle luy devienne Evi- 
dente. 

De là vient quTme chofe pouvant 
devenir Evidente,ou par le Sensjou par 
la Raifon , il ne fiiflit pas que le SX)îcU 
eftant levé il foit necelEiire qu’il foie 
' jour pour que l’Entendement foit cer- 
tain de cette Proportion y U efi jour j 
mais il faut ouvrir les yeux , & que la 
chofe fe faiî’e évidente au Sens : Et bien ^ 
^ que cette Propofition , le Soleil efi plu- 
Jienr's fois p 'us grand que toute la Terre y . 
foit necelfaire , ce n’eft toutefois pas 
affez. qu’elle foit telle en elle-mefme 
pouL\que l’Entendement en foit cer- 
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S4 r)E LA Proposition. , 
tain, il faut encore qu'elle luy devien- 
ne évidente par la Raifon , ou par 
Demonftration. 

Au0i eft-ce dé cette maniéré que 
nous devenons certains des Propofi- 
tions Contingentes 5 à fcavoir lors 
qu'elles fe font, ou qu elles fe font fai- 
tes évidentes par le Sens Lcar celuy 
qui voit aujourd'huy Corifqiie’ jouant, 
ou qui le vit hyer jouer , eft certain 
qu'il jolie, ou qu'il a jolié,&: n’en peut 
pas douter, parce qu'il luy eft évident 
que cela ne peut point eftre autre- * 
ment. . 

Il eft bien vray qu'il n'y a point en • 
denecefîité que Corifqiie joiiaft ; mais 
toutefois s'il eft vray qu'il a jolie, il ne . 
fe peur pas'faire qu'il n'ait jolie, de s'il 
jolie’ , il ne fe peut pas faire qu'en - 
- joliant il ne jo'iie. D'ou vient que les 
chofes paflees font Neceft^res , Sc 
qu'à l'egard des prefentes ^ ce n'eft pas. 
f^ns raifon qu'on dit qu'elles le font 
de neceflité tant qu'elles font , Quid» 
^md (fi , quarndiu efi; necej[e efi ejfe^ ' ■ , 


r 
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^ REGLE XIV. 

' La Vray-femhlmce^ ou la Probahili^ 
té. à' une Profofition dépend de ce 
c^H elle approche davantage de 
^ ' l'p.vidence yC^uede l'obfcurité, 

G Ar.cQmrae laPropofition douteu- * 
fe , & incertaine eft celle qui ell 
jLiftement entre l'Evidence, & l'Obfcu- 
" rite, veu qu'il n'y a rien qui incline 
davantage à donner fon confenteraent 
qu'à ne le donner pas , ou à ne le don- 
ner pas qu'à le donner , comme à l'e- 
, gard de cette Proportion , les Etoiles 
fof2t en nombre pair ; il faut certes qu'une 
Propofîtion que l'Entendement tient 
non pour certaine , mais pour vray- 
femblable , ou probable , ait quelque 
peu plus d'Evidence que d'Obfcii- 

‘ AinE cette Propofîtion , Ah prochain 
Sol fiice les > chaleurs feront dans leur vi- 
gueur y eft vray-fernblable \ parccque 
comme l'on a fouvent obfervé que les 
chaleurs font au Solftice dans leur 
plus gra»de fotce , & qii'il eft rare 


%6 De LA Proposition': 

qu il falTe froid en ce temps-là, la cho- 
fe eft véritablement dans robfcurité de 
'i*avenir, mais cependant la Propofi- 
tion apDtoche beaucoup plus près de 
l'Evidence que de fObrcnrité. 

' De mefme , iQrfqiie quelqu’un ra- 
'conte qu’il a veu quelque chofe , par 
exemple , une tdirondelle a l’Equino- 
xe ; E l'on fçait que c>ft Un homjue 
qui n’ait pas accoutumé de mentir, on' 
luy ajoute aifement foy, SC cette Pro- 
pofition , ««f Hiro'fîdelte a ejle veïts ^ 
nous devient vray-femblable j parce 
qu’encore que l'Hirondelle ne paroif- 
fe que rarement fi ce n'eft apres lÈ- 
quinoxe , Sc que d'ailleurs il y ait p'eil 
de perfoiines qui ne pui fient ellre 
trompez', ou ne vueillent tromper', il, 
eft neanmoins 'plus évident que cet 
homme-la eft véritable > que trom- 
peur. ' 

*3* «S* . ■ 
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RE G L E. XV.. ^ 

Ti ep bon d*'avoir toujours devant' 
les yeux plufteurs Propofitio'as Ne^ 
eeffaires qui [oient ires eviden-^ 

- tes 5 ^ très generales ; Telles que 
font' celles que l'on' appelle des 
, Maximes. . ■ . 


O N appelle des Maximes, des Sea- 
tences, & des Premiers Principes , 
edairs & evidens d^eux-mermes j par- 
- ceque ces fortes de Proportions font- 
.tellement évidentes qu'il fufïit d'en- 
concevoir Le fens , ou de les entendre; 
.pour y donner fbn confentemenr. 

Or il.eft utile de féavoîr plufîeurs 
de ces fortes de Propofitions , & de 
les avoir prefentes en fa- mémoire 
parce qu’elles font comme les fontai- 
nes d’où lès autres ’plus lînguliercs 
font enfnite deaivées comme autant 
de petis ruiireaux, d’ou les autres, dif- 
jf, qui font plus fingulieres, & dont il: 
èlt aifé de fe férvir lors qu’il ell befoin. 

; ; de prouver quelque chofe en partic»- 

I 

■r 
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De la Proposition'. 
lier, font dérivées. Mais chaque Scien- 
ce en fournit de particulières , Sc cel- 
les qui (uivent, par exemple , font les 
plus célébrés de toutes.. 

Il ejt impojjîhle qu’une mefme. chofe fait 
^ en mefrne temps , ne fait pas. , 

J)e quelque chofe que ce fait V Ajfîrma^ > 
tien J ou la Négation efi vray e: 

Le Tout ejt plus grand que fa Partie, ' 

La partie eft plus petite que le Tout. , 

Si de chofes egalefvous oîtez, chofes éga- 
lât reflants feront égaux] 

Si d chofes égala "vous ajoutez cho/ès 
égala, [es Tous feront égaux. 

Lts cho/& qui font égalés d une troife- 
me, font égalés entre elles. 

Les chofes qui font le double, ou la moi-r 
tiè d’une mefme , font égalés entre ■ 

■ " elles. ' 

Tout nombre efi pair, on impair. 

Il ny a point de nombre fi grand , qjsit 
ne fen puijfe donner un plus grand. 

Ni lu Nature , ni L* Art ne peuvent fai*- 
re aucune chofe de rien. 
ï>ieu , & la Nature ne font rien en 
vain. ■ ' •- 

- Von ne doit point multiplier les Ejlre$ 
fans necejfité. 

Le Bien ^ ce que toutee chofes defm< ■' 

- - • . < ■ 

■ . .1 t 
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De. LA Proposition* Sp 

rent , & U JUd ce que toutes chofes 
fuyent. 

TerÇonne ne peut hayr le bien entant 
que bien , ou aimer le mal entant que 
mal 3 CTf . 


R É G L E- XVI. 

Entre les Maximes propres de la 
r Logiq^tte , celles qui regardent les 
Lieux Communs , equ on appelle 
Lieux des Arguments , tiennent 
le premier rang. 

T outes ces Réglés que nous pro- 
pofons font véritablement des 
Maximes de Logique ; neanmoins cel- 
. les qui appartiennent à chacun des 
Lieux d"où l*on a coutume de tirer des. 
Arguments pour prouver quelque cho- 
fe J font fpecialement dites Maximes 
de Logique. 

Car toutes les Defîhirions,par exem- 
ple 5 de toutes les chofes , font imagi- 
nées eftre contenues dans un certain 
Lieu, toutes les Ganfes dans un autre» 
tous les Adjoints ou Accidens dans 
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5?o De la Paoposîtioît. 

im autre , & ainlî du refte ; enforte que- 
quand pour prouver quelque chofe, 
nous prenons , par exemple la Defi- 
nirion de la chore , cette definition- 
eft alors appellée Argument , & cer 
Argument eft dit eftre tiré du Lieu, ou. 
du domicilie des Définitions : Et par- 
ceque queîqu'un pourroit douter de la 
force que cet fArgumerrt a pour prou- 
ver quelque choie , pour cette raifonr 
chaque Lieu a fa Maxime particulière 
d'ou l’Argument tire fa force. 

Pour en toucher donc' quelques- 
unes des principales ,.il faut fuppofer 
que des Lieux qui fe donnent d’ordi- . 
naire , les uns font des Chofes , & les^ 
autres de l’Authorité : Qti*a l’egard 
des Choies les unes fonrCoherentes,^ 
c'eft à dire ayant une certaine liaifou 
mutuelle, les autres Incohérentes, c’eft ^ 
à dire n’ayarrt aucune liaifon: Qu’en- ' 
tre les Cohérentes font le Gcre,& l’Ef- 
pece ; l’Efpece ôc la Propriété ; la Dé- 
finition , & le Definy ; le Tout , &: les 
Parties ^le Sujet, &r les. Adjoints jles. 
Adjoints mefme entre eux entant qu’ils' 
font Antecedens , ou Gonfequens -, la ' 
Caufe, & l’Effet j les Semblables mu-' 
tuels V les Pareils mutuels , & généra-- . 
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1 De la Proposition, 

kment les Relatifs mutuels ; Qu’entre 
les Incohérentes font les Difparats ou 
Divers ; les Oppofez foit Dillèmbla- 
blés J foitNon-pareils , Dif^aria ( lef- 
quels font ou plus Grands , ou Moin- 
; dre s ) lès Contraires ou Répugnants j- 
les Privants j les Niants , ou Contre- 
' ■ difants : Qu’enfin l’Authorité eû ou 
Divine, ou Humaine^ 

Comme l’oii diftingue donc autant 
de LienXjd’oa lors que les Arguments 
fe tirent, ces Arguments font dits eftre 
pris du Genre , de l’Efpece , de la Pro- 
priété , de la Définition ,.&c. Voicy les. 
Maximes,lorf 
par exemple. 

Du Genre. 

T Out ce qui convient au G enre , con» 
vient anjfi l’E^ece ; comme, par- 
ce qu’il convient à l’Animal d’eftre 
doué de Sentiment , cela conviendra^ 
aufli à l’Homme. Et, le Genre ejlantpo^ 
fc , telle Eff>ece n‘efl pas pour 'cela pofée ; . 
comme l’Animal eftant pofé dans la 
Nature, il ne s’enfuit pas pour cela. 
' que l’Homme foit -, car il peut y avoir: 
irn autre Animal,. - ; 


ue l’Argument le prend, 



cjz De LA Proposition- 
D E l’E s P E c E. •- 

-V f 

L ^Ef^ece efi'ant pofée ; le G enre efl po- 
j/f J comme PHomme efta.nt.pofé 
dans la Naturedl s^’enfuit que l'Animal' 
eft. Eifie kquoy convient PEfpecefacela 
rnefme convient le Genre ; comme, parce 
qu'il convient à Socrate d'eftre Hom- 
me , il luy convient aufli d' eftre Ani- 
mal. EZjCe qui convient à toutes les Ejpe-f. 
ces , conviendra au Genre j comme , par- - 
ce que la Prudence, la Juftice,la For- 
ce, la Tempérance font aimables , la 
Vertu fera auffi aimable. 

De la Propriété'. 

O V ejt la Propriété i là eFt aujft VEf^ 
^pece ; comme, où eft le Sentiment, 

■ là eft PAmnâ^ î où eft la Raifon, là eft 
Et, 74 Propriété eft; cep^arquop 
éhofe diffère j comme , le Senti-: 
'i^ênt eft ce par quoy l'Animal différé 
. ;*de la Plante j la Raifon ce par quoy 
l’Animal différé de la Brute. 

^ D E LA Définit ION. 

G E qui convient à la Définition , con- 
vient auffi a la chofe definie j comme* 





dire de perfuaacr , 
à' la Rhétorique de perfuader 
à qnoy convient la Définition , à 
rne convient la chofe definie j co 
l'Art de bien-rdire eft dans Cicéron, 
la Rhétorique fera aufli dans Cice- 


ïon. 


Du Tout. 

/ 

\ 

C E cjui ejui convient au Tout , convié nt 
aujji a la PmïV;comme,parce qu’il 
convient à toute la Mer d’eftre Talée, 
il convient aufli à un verre d’eau de la 
Mer d’eftre Talé. Et, Qui dit tout, n’ex~ 
clud rien j comme, qui dit toute laRe- 
publique,cômprend tous les Citoyens 
laus en excepter aucun. 


Des Parties. 

C E qui convient À toutes les Parties , 
convient . au Tout j comme , parce 
.qu'il convient à la Zone torride , aux 
Zones tempercesjÔç aux Zones froides 
d’eftre habitées, il convient à toute la 
Terre d’eftre habitée. Et, D'ou les Par- 
ties font abfientes , de là mefime le Tout efi 
- abfient j comme , où il n’y a ni General 


\ 
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, ^4 Delà Proposition. 
d'Aniiée, ni Capitaines , ni Soldats, là 
il n’y a point d’ Année, - 


■ D U S U j E T, 

f* 

T El qu’eji le Sujet , tels font lès Ad- 
joints i comme , tel qu’eft le mala- 
- *\deV tels font les Symptômes du liiala- 
' d,è. -Et J Oh efi le Sujet , là font les Ad- 
joinEis ; cpi^ame , où eft le feu , là eft la , 
.chaleur ; où eft le cadavre-, là eft la 
inauvaife odeur -, bù eft l’Honune de 
i)ien J là eft i’equité, 

Des a d j o i/n t s, 

O F" font les Adjoints-, là-elt le Sujets 
comme , celle qui devient grolTe, 
à qui le lait vient aux mamelles , a 
, conceu. Et, Les Ad]oif?tsfe doivent exa~ 
miner Adjoints; comme-, parce 
que celùy qui a commis un crime, 

V ^eluy qui ne ne l’a pas commis peut 
trembler , il faut examiner cela par 
l’Inimitié, par les Menacés, par la Pre- 
fence , par l’Epée enfanglantée , & 
autres femblables Adjoints , on par 
_lesContradiaioiis , & autres circon- 
ftançÊS, ' ‘ - 



' De la Proposition. <>5 

.Des ANTECEDENTS. 

L ’ Antécédent pose» ce cjui efi Confecjuent 
l’ accompagne ; comme, pofé la hay-, 
ne , les querelles accompagnent ; le 
cœur eilant blefle, la mort s'enfuit. 

* N . 

Des CoNSEQllENTS. 

L e Côhfequent ne B point fans l‘Ante^ ■ 
codent ; comme,l'Ei\fantement n'^efl: , 
point fans la Conception -, la Vieil- 
lelfe n'eft point fans la Jeunelfe j lè 
fruit fans la fleur, le jour fans l'au-..‘ 
rore , &c. 

De la Cause. 


T Elle Caufe , tel EffèEl j comme , û 
l’Arbre eft bon % les fruits font ' 
^ons fi. la fin eft louable , l’aflion eft: 
loüable^ Et , Le mefme demeurant le 
mefme fait toujours le mefme ; comme , 
■un homme demeurant jufte , agit tou- 
jours juftement. Et , J^i fait pur un 
autre , epi cenfé faire par luy -mefme ; 
corame,celuy qui a commanclé de tuer> 
eft cenfé avoir tué luj-mefrae. 
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^6 De la Proposition. 

De L' e F F e c t. , 

S I l’EjfcIi elîy il f (lut que la, Caufe fait i - 
ou ait elié \ comme , fi le jour eft il 
faut que le Soleil luife i (i l’Edifice 
eft , il faut que l’Ouvrier ait éfté. .Eti 
[Ce four quoj chaque chofe eFi telle ,'eft luy 
tnefme davantage tel ( pourveu nean- 
moins que l’un & l’autre foit capable 
de la mefme qualité ) comme , parce- 
que l’eau eft chaude acaufe dii feu s le. 
feu doit eftre plus chaud. Or l’on ajou- 
te l’exception,, parceque bien que 
l'Homme foit y.vre acaufe du vin , le 
vin n’eft pas pour cela plus y vre. 

D U S E M B E A B L E. 

D Ei Sem blahtes le jugement efi le mefr 
me i comme , c’eft au Roy d’avoir 
foin du Roy aume , comme , au Pcre de 
famille d’avoir foin de fa mai fon. Et, 
Si la gloire d*un Pere de famille ell la prof- 
Iperité de fa maifon, la gloire du Roy eji la 
projperité du Royaume. 

Du Pareil. 

L Es Pareils conviennent aux Pareils^ 
ou répugnent \ comme. Ci l’on donne 




De la Proposition. 5^7 , 

de la louage àDemoilhcne pour fa gra- 
dé Eloquence , fon en doic auiîi don- 
ner à Cicéron pour la mefme raifon. 
Ec , Si Demofihene na pas den craindre - 
Philippe encore que Philippe le deufi. pdire 
mourir , Cicéron n*a pas aujfi deu craindre 
Antoine par la mefme raifon. 

I ■ 

De^s Relatifs. 

L Es Relatifs font naturellement enfemm • 
blc. Car, un des Relatifs pofé dans 
la Nature , l’autre y eft pofé , & Punt 
eftant ofcé , l’autre eft aufll ofte. Tels 
font le Pere , & le Fils j le Maiftre , Sc 
le Valet , & tous les autres que nous 
avons déjà dit plus haut. 

Des Disparats , ou Divers. 

D Es Divers la raifon efi diverfèicom- 
me, h c’eft le propre de l’Animal 
d’eftre doiié de fentimenc , le propre 
de la Plante eft d’eftre fans fenti- 
ment. 

Du Dissemblable. 

A chofes-Dijfemblahles conviennent che» 
fes Oppofées ; comme,un bon Priii- 
• ce eft digne d’amour , un Tyran digne 
- Tome III. E 
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■5)8 De LA Proposition. 

4e hayne : Le Loiip perd la Bergerie^ 
le Chien la fauve. v 


. D U ,P L U s. ■ - 

S f ce <jti' femble devoir flutofi eBre 
'pof^ ce ^ui fernhie 7)7oi?7S devoir ejire^ ne 
fera pae aujjl ; Gommejfi celuy que mille' 
ecus d'Or'.n'ont pû • corrompre pour' 
faire une trahi Ton, dix ecus ne le cor- 
rompront alTurement pas. ^ • 

* . ■ 

Du* Moins. 


S I ùe ejuifernhle moins devoir efii'e eB^ce 
cjui Jemble davantage devoir efire fera; 
comme , ;fî celuy qui ruine médiocre- 
ment la République doit eftre puny 
grievem'entjlcombicn celuy qui la rui- 
ne entièrement le doit-il eftre davan- 
tage? / 

r . * 

De s 'C ontraire s. .• 

I Es Contr dires fegaerijfent par les Con^ 

, rr.i/rf J-, corne les chofes chaudes par • 

les froides^les humides par les feches. 

Et , les Contraires fe chdjfr/jt tour k tour 

d'unmefme fujct (fi ce n^eRqne iTin des 

deux foit naturel ^ comme le froid 

chalîe la chaleur de Pair, la .chaleur le 
^ ^ < 


DiQlli'’L'C 


wV CjOO' 


• « 





De ea Propositioÿt. 

froid ; la noirceur la blancheur de la 
muraille, &; la blancheur la noirceur. 
L'on ajoute cepedant cette exception, 
acaufe de la blancheur qui eft naturel-;!:,^, 
le au Cvgne,& ainfi de plulîeurs autres 
•chofes de la forte. > . • ' * - 




D F s . R E P V G N A N T S. 

I Z, répugné que VeffeÜ: d'un Contraire fait 
OH eH l'autre Contraire ; comme, là où * 
eft l'amour , l'injure qui eft l'efFe£t de 
la hayne ne s'y trouve pas -, & là où eft 
4a noirceur. , la diffipation de la vene 
ç'eftpoint. 

Des Privants. 

S I l'un ej} prefent , l'autre efi ahfent j 
comme,ft la lumière eft,les tenebres 
ne font pas ; ft les tenebres font, la lu- 
mière n’eft pas. Et, De la Privation k 
Habitude il n’y a poi^t de retour en 
plufieurs chofes : Car il n’y en a point 
•de la mort à la vie j de l’aveuglement 
• .à la veuë , & en d’autres de la forte. 

Des. Niant si' 

■ / » • 

S I l'un ejl vray, l’autre ejl faux ycom' 
me, shl eft vray que Corifque joiic, 
il eft faux qu’il ne joue pas *, & s’il eft 

E 2 
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ÎOO De'la Pr-Oposition. , , I 

faux qu’il joÜè.il eft vray qu’il ne joue I 
nas. De ft eft venu cet Axiome, Deux * 
hxiyadidoms ne pcuventpas eftre vrms | 
(n mefme temps, . 

De l^auctorite' Divî>i£*. 

D leu eft véritable , & ne peut mentir : 

De là vient que puifque Dieu a , 
dit qiie ceux qui font perfecutez poui: 
la juftice font heureux il faut en de- 
meurer d’accord. 


De l auctorite^ Humaine. 

E etui eft approuviou de tous ^ ou de 
i^plufteurs, eu des Sagès , & entre les 
^Isoudems. ou de la plus partum des ^ 
lus renommez. &■ illuBres , ne doitpowt. 
lire improuvé. Tel eft cecy que tout 
e inonde approuve , 71 faut honorer fes 
Ogre & Mere., Cecy dont plufieurs 

•onviennent, ne doit pas mal-trat~ 
er les Amhajfadeurs. Cecy dont tous 
es Sacres demeurent d accord , ///^«^ 
,jivre honneHement. Cecy dont P 
fleurs conviennent , l Erudition fl 
prefirable aux richejfes Cecy 4 ontT« 
puis renommez & les plus lUufttes 


c 


1 -, • 


- ^piûm/-V; i V 


î 

; \ De la Proposition. îoi 

conviennent 5- La vie. hcurenfe defcen-r 
droit ?nefme jufques dans le Taurenu de 
PhaUrü. Cecy enfin que chacun des 
* Sages approuve , &: q^ie rapport© Ci-> :• 
ceroii , S' accommoder 'au temps , Suivre 
Dieu , Se conneitre , Bden dans l’ex- 

ce;^ , dcc'.K . ' - 



; ' • 
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TROPEME PARTIE. 
DU SYLL_OGISME. 


mefme que làPropofition eft; 

^ tilluë de fimples Notions , ainïi 
cette efpece principale de Penfee qu’on. 

; apjpelle Syllogifme. eft compofée de 
Propofitions. Car toutes les fois que 
’ l’Entendement reconnoir que deux. 
Notions conviennent avec une ttoi- 
fteme , ce qui fe fait par deux Propo- 
ütionsa auffitoft il infcre , & pronon- 
ce qu’elles conviennent entre elles :• 
Gu s’il reconnoit, que l’une convient,', ' 
& que l’autre ne convient pas , ce qui 
fe fëit aufll par deux Propofttions , il- - 
prononce auflitoft qu’elles ne con- 
viennent pas entre elles. ' - 

Le Syllogifme n’eft donc autre cho-- 
fe qu’une Penfée , ou un difeours in- 
térieur, par lequel dè deux Propofi- 
tions pofëes , l’on envcbllige ou re- 
cueille neceftairement une troifteme,, 
C«Uigitur mcejpirio îsrtia. Dp là vient- 
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D n s Ÿ L L O G I s M E. 103 
que les Latins côfo m:\gment aux Grecs, 
Ton ZŸ^tWé ColLitiio , & plus fréquem- 
ment Ratmirrntio , parceque c’eft com- 
' me une efpece de calcul, par lequel en 
ajoutant , ou en oftant l’on recueille 
la fomme, ou le rdîdu, Colltgitur [umma^ 
mt refiduHm. Car de mefme que fî à 
trois vous ajoutez deux, vous recueiL 
lérez cinq , Colliges (jMncjue , ainfî iî à 
cette Propolîtion, V Homme efi un 
,?zz^/, vous ajoutez cette autre. Tout 
Anhnal fent y vous recueillerez celle- 
cy , ifiarn Colliges , Donc l'Homme fent^ 
On l’appelle aufll Difcours , iQuod ex 
uno in altud CfUaJi tranfcurratur » parce- . 
que de l’un'l’on palTe, pour ainfi dire, 
à l’autre. Il eft aulîi appelle Argumen- 
tation , Qmd ex uno , alterove argmtur 
aliud ; parceque d’une,ou de deux cho- 
fes 1*011 en prefume , l’on en tire , l’on 
en inféré une autre. 

' Or de trois Propofitions dont le " 
Syllagifme eft formé, La première elt 
d’ordinaire appellce , comme par ex- 
cellence, Propofition, parce qu’elle eft 
propofée comme la bafe de' tout le 
raifonnement j La fécondé èft dite ia 
Rleprife , en AJfumptia , 
fpmatur in fubftdium ad inferendam ter^ * 
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teniam. Toutes^les deux, font dites . 
PremiflTts , parce qu’elles font miles j 
devant la troilîeme ; & pour la mefme 
•laifon 5 parce qu’elles precedent U * 
troiiîeme , l’une & l’autre conjointc- 
ment eft dite Antécédent. ' ' < 

Pour ce qui eft dela troiiîeme elle 
eft dite Concluiion ^ parce qu’elle eft ' 

^ comme la clôture CUufuU d.e tout le 
•laifonnement. Elle eft aulE dite C»»i- 
parce qu’elle comprend les deux., i 
Notions^ apres qu’elles ont efté cha^ 
“cune à part comparées avec la troille- . 
me. Déplus elle eft dite Confequence, 
ôc Confequent , parce qu’elle fuit de 
l’Antecedent.. Enfin elle eft dite JlUti», 

& ludicinm Jllatinuni , parce qu’elle eft 
inferée de ce qui a efté pôle , & ce par 
ia force de la particule illative Donc» 
C^efipourquoy , &cc. 

Remarquez que la Conclufioneftant 
îa principale partie>.du Syllogifmej ce- , 
la fait qu’encore que la Propofition, 

la Reprife u4Jfumptio ayent leurs Su- 
jets, ôc leurs Attributs, neanmoins 
dans le'Syllogifme le Sujet , & l’At>- 
tribut de la Conclufion font dits 
Sujeét , & Attiibttt , cornme par cx-j, 
•celleace.. * ' ‘ ■ 




Du Syllogismes, lof 

Car l'on fuppofe la Gonclufioii com- 
me mife en queftion., 6c comme fi l'on ' 
en avoir fait un Problème , par exem- 
ple de cette maniéré , V Homme efi-il 
Vivant y ou non ? Et pareeque le Proble- ■ 
me a deux parties, félon lefquellcs l'on ‘ 

■ peut repondre , l'une Affirmative , par 
exemple V Homme eB Vivant j l'autre 
' Négative , par exemple V Homme n’efi 
pas Vivant , pour cètte raifon l'on en • 
choifit une qu’on fe propofe comme - 
la future Concliifîon, & pour la preu- 
, ve de ‘laquelle l'on cherche un Argu- • 

- ment, un Argufflent,dif-je, qui ait de- 
là convenance-, ou un rapport raifon- 
‘ nable avec le Sujed, &VAttribiit dC' 
cette future Conclüfion. 

• Et pareeque cet Argument eft quel- 
que chofe .qui eft entre le Su jet, 5c - 
l'Attribut, on l'appelle ordinairement- • 
‘ Medium le Moyen , & pour cette rai- 
fon le Sujet, 5c l'Attribut font dits les 
Extrêmes , ou les Termes. Ce qui eft 
principalement évident dans ces Syl-' 

. logifmes dont la Conclu fion eft Affîr- 
mative. Car ‘dans l'exemple que nous-' 
avons apporté , V Homme efi un Ani- 
mal , 1‘ Animal cfi Vivant , donc VHommt ' 

■ • ■ V ■■ ' e:: j/. . ■ 
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eft Homme, & Vivant font les - 

Extrêmes, 6c le "Animal eft ! 

entre-deux 3 parceque comme il' eft\ 
Genre au regard de THomme , ainfi il 
eft Efpece au regard du Vivant, 

Çecy par la mefme raifon a pafle àu: 
Syllogifme dont laConclufton eft Nc-^ 
gative. Car dans ce SyUogifme,/'//<7wz- - 
we efi un Animal , V Animât n eji pat. . 
une Pierre , Donc V Homfne ne fl pm une 
Pierre •, Animal ne laiftè pas auffi d’eftre. 
dit Medium f quoy qii'il ne.,foit pas: 
‘Medium de mefme ; Mais il peut auf--* 
fi eftre dit Medium', en ce qu’il eft CC(-. 
par l’entrcmife.- de quoy l’on tire la. 

. Goi^lufion. . ' 

Le Sujet eft auffi ordinairement ap- 
pelle léPetit-ExtremeV& T Attribut lé - 
Graad-Extreme’, parceque celuy-cy a. . 
plus d'erenduë que celuy^-là , commet 
il fe voit auffi principalement dans les 
Syllogifmes Affirmatifs •, car Hommey\ ‘ . j 
'par exemple , ne comprend pas tant de; j 
chofes Vivariî J ^ 

Où vonsrevnarquercz que pareequet i 
l’on conftruit d'ardinaire le .Syllogif— . 
me Affirmatif que nous avons appor— * 

«é^ .par exemple 5 en trànfpofiint lesi [ 
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Du Syllogisme. 107 
Premi(Tes de cerce manière 
efl Vivunti V Homme efl un Animal, Donc 
V Homme eji Vivant,^ qu^ainfî le grand* 
Extrême eft dans la l^ropofition , le . 
petit-Excreme dans la Reprife *, cela 
Fait que. très fouvent ce que nous ap- 
pelions Proportion eft dit - Majeure, > 
& ce que nous appelions la Reprife - 
eft dit Mineure. 

Au refte,.nons apportons icy des • 
exemples par de limples voixjjfi/owwe, 
Am?nal y-P'tvant , Pierre, & par confe- " 
quent par de ftmples Proportions qui 
en font formées , V Homme eSf un AnU 
?nal, L'Animal eft Vivant, l' Homme n’efi 
fas une Pierre , &c. afin que le Syllo- • 
gifme eftant fimple , la nature en foit ' 
plus clairement expliquée , &■ puific 
eftre plus aifeinent obfervée , lorfque 
l’on en fera de Co'rijoints , ou Com- 
pofez. ; , ' ■ 

Car dans celuy-cy, par exemple, j[,e 
\Manger -, & le Boire font des chojes dont ' 
on ne fe fçauroit pajfer dans la vie j Or ces 
fortes de chofes dont on ne fe f^uroit pajfer • 
font ajfoîument^necejfaires à la vie‘,Donctle 
manger, & le boire font abfolument necef ' 
fairesàU vie : Il eft aifé d'obferyer que 


io8 Du Syllogisme. 
le Sujeâ: , ou le petit-Extreme eft te 
boire , & le 'manger ^ l’Attribut ou le 
grand-Extreme,/^’/ chofes abfolument ne-‘ 
cejf ïtres à la vie, èc qu’enfin le Meàtwn 
ou r Argument eft cecy,cfJ fortes de cho~- 
fes dont on ne fe fcauroit pajfer dans la vie, . 

Et parce'quele Syllogifme foit Sim- 
ple, Toit Gompofé , peut eftre ou Ab- 
folu, comme ceux que nous avons ap- 
portez ; ou C pour toucher un- mot: 
des autres principaux ) Hypothétique, , i 
. ou Conditiônel*,comi:ne,5i le^ Soleil Init , , 
il efi jour ; Or le Soleil luit Donc il efi: 
jour. Ou Proportioriel ; comme ,, par; 
exemple , De me fine que la bafe efi à la- 
colomne , ainji la lufiice efi à la Republù 
que ; Aifais là bafe efiant ofiée ,Ja colom- 
jne fe renverfe^ ; Cefippurquoy la Jufiiee': 
.efiant ofiée la République fe renverfe. Om 
Disjonâif, comme quand on dit , Ou' 

. ils ont dejfein de fervlr , Ou déplaire i Ils ^ 
lt£ fi foucient pas de fervir ; Ils ont donc . 
dejfein déplairez Parce qu il.en eft, dif- 
ié , de la forte , & que ce que notfsr. 
avons dit jufques h prefent con* 
vient principalement au ' Syllo-gifirre? • 
Abfolu ,.il eft à propos avant que dé. 
palfet aux autres , de propofer les 
gles 4 p Syllogifme Abfi^ù. . 

\ 

\ 
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REGLE L 

Bef> Fôrme- du S^yllogifme Ahfoïu 
flm commode e fl ^ que le Mediumi - 
ou Moyen floit placé 'au milieu:' 
entre le Sujet ^ l'Attribut^. 

C Ar fi ces- trois Tèfmes font con— 
ceus en cet ordre , Sujet , Moyen,, 
uittribui it\s que font Homme , Ani- 
mal , Vivant Et qne nous concevions i 
que la Propofition fe fait en énonçant. 

Je Moyen dû Sujet,comme l'Homme efl 
un Animal j que la Reppife fe falEe ert e-- 
nonçant ou niant PAttribut du Moyen, , 
comme l* Animale fl vivant ; & qu'en fîn> 
la Conclufion fe fafle en énonçant, ou 
> en niant l’Attribut du Suje<Sl:,. comme 
Dànc l’ Homme ^efl vivant ; Si nous en; ~ 
ufons J dif je , de la forte , le Medium ‘ 
ou Moyen qui eft Animal -.^ feraefFeéfi-- 
vtm&nx. Medium ou au milieu, afcavoir 
entre le Sujet par où commence le ■ 
Syllogifme , & l’Attribut par où il fi-- 
rtit ; & il n’y< a rien de plus commo-- 
^ dife, ou qui foit plus naturel que com- . 
lænçaiK çar mi‘E;ttremco.depalïèri 
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par le milieu pour, parvenir à l^autre- ^ 
Exrreme. 

' Aülîi eft-ce là la propre p'euTée d’Ari- • 

' riftote llnvenreur de l"Art, Ce n'eft \ 
pas neanmoins que le Moyen, ne puif- ~ ^ 
fe , ^ ne commence mefme d^ordinai- 
se là Proportion , qu’il ne termine ta 
Reprife, & que les Extrêmes ne foient 
au milieu J comme . .. J 

V Animal efi vivant f ' ' ‘ I 

V Homme e fi un Animal y ' ,J 

Donc l- Homme efi vivant. . 

Ce n’eft: pas, dif-je,que cette Forme nc‘ . 
foit aufli très belle , pj-iirque c’éft la > 
mefme que l’autre , qu'elle ne différé 
que dans la tranfppfition des PremiH-' 
fes , & qu’elle eft d’autant plus magni- 
fique qu’elle commence par la plus 
generale -, mais celle-cy -, comme elle 
procédé plus fimplement , & qu’elle a 
fa force comine l’autre, anfîi eft-elle 
plus naturelle , comme j’ay dit. Car 
il cft plus naturel de commencer par le ' ! 

commencement que pair le milieu. 

Joint que dorfaue nous avons à' 
^prouver une Cbnclufion, & que nous 
jettons les yeux fur les Amas , nous 
. prenons, prémieren^nt garde au Su- 
■ jçd, afin que nou^ difeermons daiw 
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quel Amas il eft & qu’ayant trouvé. 
l’Amas-, nous examinions fî le Sujet, 
eft dans cet Amas , lequel foit dans- 
l’Amas de l’Attribut. Car ayant efté- 
prOpofé en qtieftion, fi V Homme efi 

, on prend garde à l’Amas dans ^ 
lequel eft l’Homme ,& l’ayant décou- 
vert dans l’Amas des Animkrx j &: ce-» - 
lûy-cy eftànt dans l’ Amas dés Vivants, 
l’Eiiteiidernent prononce auflîtoft que ' 
l’Homme eft dans l’Amas des Vivants, , 

& c’cft le mefme que de dire, V Homme ’ 
efi un A/iimali l'Animal efi P^ivantgOong. 

V Homme efi PZvant: 

Cecy fe fait tout de merme que.* 
quand on demande fi‘ Parü efi dans 
P^Europe : Car l’Entendement ne fait 
autre chofè que chercher en un mo- * ~ 
ment- dans quelle Région eft Paris ; : 

& lors qu’il a découvert qu’il eft en 
France qui eft une Partie dé l’Europe,il ’ 
prononce tout auflîtoft , qu’il eft dans 
i’Europe,afcavoir en raifonnant de cet- 
te manière, Paris efi dans la France ^ Et 
làFrance efi dans V Europe yDonc Paris efi 
dans-PE:p^opei 11 eft vray qu’il eft per- 
mis de s’enoncer de cette • première 
maniéré , La France efi da^is l'Earopé^ , 
Pkr.U efi dftat la Frame » Paru efi- 


>» 

DiQi^ir- ; Google 


' % • 



1 r r D u S y L i: O g i s m e- 
àans l^Europe j mais c'eft feulement rètl 
yerfer laponne naturelle félon laquel 
îè la chofe a efté inventée. 


REGLE IL 

y 

Ily a deux Figures de du Forme dif- 
Syllogifme Ahfolu , tune Liée , ou' 
Conjointe j t autre Déliée^ ou Dift 
j ointe y la première Affirmative y 
lafecmde Négative. - \ , 

C ’ Ar, comme la Forme, ou llde'e du 
Syllogifrae Àbfolu eft, que le Sur^ 
jçt foit mis au premier lieu , le Moyen 
au fécond yJ’Attribur au troifîeme 
que d'ailleu^’s Pon dit communément 
qu'il y'S'des Figures des Syllogifmes ; 
po^t cét effet , afin que le nom ne foit 
• jpafe' fans la chofe', ces trois Termes’ 
Jrcmblent pouvoir eftre reprefentez 
f Â'ime telle maniéré , que quelques li- 
gnes eftant.tirées entre eux , ils paroif- 
fent joints , & liez mutuellement j ou 
que n'y en ayant point de tirées , ils' 
paroiflent deliez j & disjoints. • 

. . Ainûil fe fera gçneralement déiîs?- 
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Figures > dont la première fera dite 
Lice, Conjointe, & Affirmative , par- 
ce que toutes les parties y feront liées 
ou conjointesjle Suje(5b avec le Moyen, 
le Moyen avec l’Attribut , ôc le Sujedt 
avec l’Attribut ; enforte qu’il fe fera 
trois Propo lirions ou Enonciations 
qui feront toutes Affirmatives. 

La fécondé fera dite Deliée ou Dif- 
jointe •, parce qu’encore que le Sujedb 
• y foit lié avec le Moyen, le Moyen eft ' 
^ toutefois délié , ou disjoint de l’At- 
tribut , & le Sujeét disjoint du mefme 
Attribut ; enforte qu’il fe fera trois 
Propofitibns 1^ première defquelles 
fera véritablement Affirmative , mais 
les.deux autres feront Négatives. 

Nous dirons cy-apres comment ces' 

• deux Figures font les mefînes avec la 
■première d’Ariftote } cependant elles 
fe pourront tracer de cette manieic.. 
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Bremiere Figure Liée ou Coaé 
jointe, ôc Aiîirmadve*. 



•" t 

t 

Seconde Figure Deliée ou Dif- 



. • Y * « i 
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, Pour la Première Figure. 

Ce qui eji- conjoint ou adhérant a- 
quelque chofe , ejl mjjt conjoint 
avec ce qui efi neccjfairement 
conjoint a cette chofe, 

C Ecy eft évident , & il arrive de là 
que parce que Je Sujeâ: eft edn- 
joint avec le Moyen, & le Moyen avec 
l'Attribut , le Sujeâ: eft au ffi conjoint 
~ avec l'Attribut ; & par confequent 
encore,,que le. Moyen eftant affirme 
du Sujedi:, l'Attribut qui eft.affirmé du 
‘ Moyen , eft auffi affirmé, du Sujeéfc. 

. La Réglé fe pourroit encore propofer. 
de cette maniéré., O qui efi cuntem par. 

. quelque chofe , efi aujfi contenu par ce par 
quoy. cette chofe efi contenue . , ayant en 
veüe cette Suite d'Araas , où l'on voit 
que l'Homme , par exemple , eft con- - 
tenu dans l'Animal;, qui eft. conte- 
nu dans le' Vivant \ &- Socrate, dans. 
l’Homme, qui eft contenu dans l’Ani-. 
mal tout de mefme que Paris eft con- 
tenu dans la Fiance , qui eft contenue.: 
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dans l’Europe.. Mais en la première: 
maniéré la Re^le s’accomnïode mieux 

O 

à la Figure. ■ 

'*• ' • * J . 

REGLE IV. ' 

* i ■ 

* Pour la Seconde Fiî^ure. 

^ - s 

Ce cj^ui efi conjoint a quelque cjooje». 
ejl disjoint de ce dont cette ehofe 
eji disjointe ^ . 

C Ecy ell encoreevîdenta & il arrive 
de là 5 que parcelque le Sujeâ: eft' 
conjoint avec le Moyen , & le Moyen 
disjoint , ou feparé de l’Attribut , 1* 
Sujed eft aufti disjoint de l’Attribut ; 
&: par eonfcquent , qu’encorë que le- 
Moyen>lbit affirmé du Sujeét , l*At- 
tribut neanmoins , parce qu’il eft nié 
dii Moyen j eft aufli nié du Sujeét. 

La Réglé fe pourroit aulïi propofèr 
en cette maniéré, Di la d'ou le contenant 
êSi exclftf, de là mefrne le contenu ejl aujjfi 
exclus , ayant auffi en veüe ces Suites,, 
ou Amas de Chofes félon lefquels, 
parce que l’Animal , par exemple , eft. 
cxclui dé l'Amas' des pierres des- 
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autres chofes inanimées, l'Homme qui 
eft contenu patsl'’ Animal, ou dans l'’A.» 
mas des Animaux, en eft aufli exclus j 
Sc Socrate pareillement qui eft conte- ’ , 
lurdans l'Homme-, lequel eft contenu 
dans l'Animal j de la mefme façon que 
Paris* eft exclus de PAfrique , parce 
.que la France dans laquelle eft conte- 
nu Paris,en eft exclufe. Mais cette' Ré- 
glé s'accommode aufli mieux en l’au- - 
tre maniéré à la Figure. 

Vous demanderez peuteftre , pour- 
quoy toutes les parties eftant Liées 
dans la Première Figure , pelles ne font , 
pas tontes Deliées dans la Seconde, le 
Sujcébaii contraire, & le Moyen y eftant 
liez enfemble ? La raifon de cecy eft, 
que s'il n’y avoir rien de lié dans le 
Syllogifme , ce ne feroit qu'un Amas 
■ de pièces découfucs qui ne feroit bon à 
rien, ôc qui ne prouveroit rien ; car il 
eft conftant qu'on né prouve que l’At- , 

tribut n'eft point conjoint avec de | 
Sujeél , que parce qu'il n'eft pas con- 
joint avec le Moyen , qui eft conjoint 
avec le Sujet. 

Aufli eft- ce pour cela qu'on dit que' 

De deux Premijfes Négatives U ne fecon^ 
élut rien sûremnt^-En- effet ^ fl vous 
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croyez avoir bicn& véritablement cÔ- 
clu en cette maniéré. Nul Homme rt’efi 
flame , Nnlle plante neft pierre , Donc 
nul homme n efi pierre, il y aura fujetclc 
croire que vous aurezvencore bien & 
véritablement conclu <le cette forte, 
Nul homme nefi plante , Nulle plante, 
nef} Animal , Donc nul homme nef} . 
Animal. ^ . 


REGLE V. 

^ < 

Il y a trois Modes de chaque Figure, , . 

afc avoir un General, un Particu- 
lier, ^ un Mi xte^ 

C Ar,puifque les Figures eftant con- 
fiderées en general, & que V Horn~ 
me, par exemple j, eftant pris pour Su- 
jet , Animal pour Moyen , Vivant', ou , 
pierre pour Attribut ,.1’onpeut feule- 
ment dire , indéfiniment , efl . 
un Animal , l’Animal efl vivant , Donc 
l’Homme efi vivant ; ou , l’Homme ef} 

'un Animal, l’Animal n’efî pas une Pierre, 
Donc l’Homme nef} pas une pierre 
eft conftant que Fune & l'autre Figu- / 
- ce'^ fe peut comme diveriifier en plu-' 
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•lîeurs maniérés , en ce qu'outre que 
•dans la Première Figure toutes les Pro- 
•poflcions ou Enonciations dont Affir- 
matives , ôc que dans la Seconde la 
première eftA ffirmative,&; les deux au- 
tres Négatives , ces Proportions peu- 
vent definiment devenir Generales , 
Particulières, ou Mixtes. 

Car r elles font toutes frenerales, 
le Mode pourra eftre dit General ; fi 
toutes particiilieresParticulier;fi l'nne 
afcavoir laReprife generale & les deux 
autres particulières Mixte. 

Or il ne peut pas y avoir un Mode 
Mixte ou Compofé d'une particulie- 
j:e , de deux generales ; parce que fi 
les deux PremiiEes font generales , il 
fuit encore naturellement une Conclu- 
-fion^generale j & fi l'une des Premif- 
fes eft particulière , il faut de necefiitë 
qu'il fuive une Conclulion particuliè- 
re, conformement à cet Axiome , La 
Conchijîm fuit roujeurs la partie la plus 
foible 5 c'eftà dire que fi Pune des deux 
Premilfes eft particulière , la Conclu- 
fiori efi 'particulière , fi elle eft négati- 
ve, la Conclu fion eÜ négative. 

Mais d'ou vient qu'encore que l'on 
•dife que De deux Premijfes particulières 








§ 
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il ne fe conclut rien sûrement , nous ad- . 
mettons neanmoins un Mode de Syl- 
*logifme, dans lequel Tune & Tautrc 
(ont particulières 2 Je répons que cet 
Axiome fe doit entendre de’s Premilfes 
qui foient Vagues •& Indéterminées ’j ■ 
car ü l’on conclut ainfi, (g^uelque Hom- * 
me eii Animal , (Quelque Animal eB 
■ vant , Donc cjuel^ue Homme eH vivant i 
par cette mefme rai fon vous conclu- 
rez ainfi y Quelque Homme eH Animal, 
Quelque Animal a 'quatre pieds , Donc 
quelque Homme a quatre pieds : Et fi l’on 
conclut ainjû , Quelque homme efi Ani- 
mal , Quelque Animal n'efl pas plante. 
Donc quelque hommem^efi' pas plante, l’on 
conclura par la mefme raîfon ainfi. 
Quelque Homme e^i Animal , ' Quelque 
Animal neft pas raifonnable , Donc quel- 
que homme ne Si pas raifonnable, , 

Cet Axiome doit donc eftre enten- 
du des Premiffes Vaques & indétermi- 
nées, mais nô pas des Premiffes qui font ■ 
déterminées "ou par un nom propre, ou 
par le pronom^ demonftratif ; parce 
qu’il y a grande difparité, en ce que' 
d.ans les’Vagues la première’, des Pre- 
miffes s’entend d’un certain particu- 
lier & la fécondé d’iui autre , fibien. 

- que 
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que ce n'cft pas merveille que pro- 
pofant de l’im , l^oii conclud de 
Paiure : Mais dans les Determinéesi 
l’une ôc l’autre des Premiircs s’enten- 
dent du mefme , il bien que la’Con- 
cluiîon fe tire du mefme. Q^ue fi dans 
le Mode Mixte il entre une Propofi- 
ti on Vague, c’eftpareeque l’autre eftant 
generale , elle comprend quelque In- 
dividu que ce foit, foit vague, loir dé- 
terminé ; de forte que la Conclufion 
fe peut tirer de l’un ôc de l’autre. 

Or voicy les exerhples de chacun 
des Modes de l’une Ôc de l’autre Fi- 
gure. 

Modes de la Figure Liée, ou 
Affirmative. 

C Tffuf homme eji animal , 
General. < Tout anmal efi vivant , 

( Donc tout homme eji vivant, 

f Socrate ( ou cet homme) 

, J fils de Sophronifi^ue , 

Parti eu- ^ Or le fils de Sophronifijtee efi le 
lier. I Afaiflre de Platon^ 

j Donc Socrate f ou cet h6me)> 
l. efi le Afaifire de Platon, 

Tome III. ' F 
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Mixte. 



Socrate (ou cet li6me,ou quel- 
que homme) eji animal , 

Or tout animal eft vivant y 
Donc Socrate Cou cer hôme,ou 
quelque homme) eft vivant. 


Modes de la Figure Delice, ou 
Négative. 


C Tout homme efl animait 
General. < Or nul animal ri eji pierre , 

^ Donc nul hornrne n'e^ pierre. 

f Socrate ( ou cet homme ) efi 
I fils de Soph 
Parti- J Or le fils de 
i:ulier. j pas difciple 

I Donc Socrate ( ou cet homme) 
n 'efi pM difciple de flaton.' 

' f Socrate ( ou cet homme , ou 
1 quelque homme) efi animaly 
J Or nul animal nejt pierre y 
MixteX j)onc Socrate ( ou cet homme , 
J ou quelque homme ) n*eSf 
pas pierre, - 


romjque , 
Sophronifque n'efi 
de Platon , 
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R E G L E V I. 

ta fremiere Figure d' Arijlote ap^ 
partient en partie à la Figure 
Liee , à" partie à la Figure 
Deliée. 

/ - 

Ncore que cette maniéré de con- " 
. ftruire les Syllogifmes Toit très 
aifée , & très generale , il femble tou- 
tefois qu^’on doit examiner fi les trois 
Figures qu'a données Ariftote con- 
tiennent quelque chofe de plus aifé , 
ou de plus ample. 

L'ondiftingueprefentement ces trois 
Figures de telle maniéré , que celle-là 
eft tenue pour la Première , dans la* 
quelle le Moyen commence la Majeu- 
re, & termine la Mineure , & dans la- 
quelle on tire une Conclufion genera- 
le , particulière , affirmative , nega- 
’ tive. 

La Seconde dans laquelle le Moyen 
termine la Majeure , &c la Mineure , Sc 
' dans laquelle on tire feulement une 
Conclufion négative. 
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La Troifieme dans laquelle le Mor 
yen commence la Conciufion particu- 
lière. 

Quant aux Modes de la Première, 
Ariflote en a feulement fait quatre, 
qui font les principaux & naturels , 
parce qu'ils concluent naturellement, 
& que l'Efprit s’y porte comme de luy- 
melme *, mais l’on en a ajouté cinq qui 
fonp dits non-naturels , parce qu’ils 
ne concluent pas naturellement , 8c 
que l’Efprit ne s’y porte pas volon- 
tiers , 8c ainfi l’on en conte neuf de la 
première Figure , quatre de la fécon- 
dé, &: fix de latrpifîeme ; fl bien qu’on 
en conte en tout dixneuf qu’on a cou- 
tume d’exprimer par ces’Vers artifi- 
ciels. 

Barbara , Celarent , Darijy Ferio ; Bara^ 
lipton , 

Celâmes y Dabitlsy Fapefmo^ FrifefomorHm, 
Cefare^ Camefires, FeBino , Baroco. Da- 


rapti , ‘ ^ 

Felapton y Difamü, Dati/t, Boçardo , Fcr 
rifon, 

La première fyllabe de chaque mot. 
marque la Majeure , la fécondé la Mi- 
neure , la troificme la Conclufion j 8C 
la Voyelle A marque en mefme temps 
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que la Propolltion qui luytepond eft 
generale affirmative , E qu'elle eft ge- 
nerale négative , I particulière affir- 
mative ,0 particulière négative. 

Pour mieux retenir cecy on a fait ces 
deux Vers. 

A J negat E , vernm gener aliter 
ambo. 

u4Jfcrit I J negat O , verum particuîariter 
ambo. 

Il finit obferver que ce n'eft pas fans 
raifon que tout le monde tient pour 
parfaits ces quatre premiers Modes 
de la première Figure , Barbara , Cela^ 
rent i Darij, Ferio ; car ils le font effe- 
ctivement , tous les autres eftant im- 
parfaits J & n'ayant de force qu’entant 
qu’ils fe reduifent à eux. 

,Or., fans nous arrefter à ces cinq 
derniers ajoutez Baralipton , Celantesy 
"&c. confiderez feulement, afin de voir 
combien ils font differens des qua- 
tre premiers dans la maniéré de con- 
clure , qu’autant que dans Barbara 
on conclut naturellement de cette 
forte. 

Bar-7o«f animal ejl vivant * 
ba- Tout homme efi animal, > 
ra. Dont tout homme eji vivant,. 

■ V ■ '■ ■; ■ '-Fi ' 
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Autant conclut-on en Baralipton con- 
tre nature de cette maniéré, 

Ba- Tout animal ejl vivant^» 
la- Tout homme efi animal , - 

lipron. Donc quelque vivant efi homme. 
Car encore que la Conclufîon Toit 
vraye, elle eft toutefois contre le fil du 
rai{onnement5& détournée au contrai- • 
re de ce que l'on attend , au lieu de 
celie-cy , donc, tout homme efi vivant. 

Au refte , il eft évident que de ces^ 
quatre Modes parfaits , le premier, & 
le troifieme , c'eft à dire Barbara ^ Sc 
Darij , font en effeâ: les mefnies avec 
le General , & le Mixte de la Figure 
Liée , que le fécond , le quatrième, 
c'eft à dire Celantes , & Ferio , font-les 
mefmes avec le General, & le Mixte de 
la Figure Deliée ( en ce qu'il n'y a 
de différence que dans la tranfpofî- 
tion des Prcmiires ) & qu^ainfi la 
' première Figure d’Ariftote regarde en 
partie la Figure Liée , & en partie la. 

Deliée. » 

De là vient que nous n'improuvons 
véritablement pas la Figure & fes Mo- 
des, au contraire nous en faifons une 
très grande eftirae , en ce que l'on fe 
peut ^rvir indifféremment de tous 
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.ces Modes , & que c"eft la mefme cho- 
fe : Mais nous avons neanmoins trou- 
vé à propos d^ntrodiiire cette diftiu- 
dion de deux Figures , ôc de trois Mo- 
. des dans chacune de ces Figures , tant 
pour les raifons que nous avons ap- 
.portées plus haut , que parceque de 
cette maniéré tous les Syllogifmes 
,.( mefi-ne les particuliers dont Arifto- 
te n’a point parlé ) Te conftruifent uni- 
formément 3 & que ceux qui font 
d’une autre Forme fe reduifent aife- 
ment à cclle-cy , & s'eprouvent flir 
celle-cy , comme fur la pierre de tou- 
che ; veu que quand on connoit que 
je Moyen eftmis entre deux Extrêmes 
c’eft enfin pourlorfqu’on fent la force 
de la Confequence, où qu’on s’ap- 
perçoit qu’une telle Conclujfion doit 
fuivre. 
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REGLE VIL 

Z/» Seconde Figure d" Arifiote fe re-. 
duit h UFigure Velie'e ouDisjointe. 

C Ette Réduction fe fera, fî , parce- 
qiie dans la Figure Disjointe ou 
détachée il doit aum y avoir une Pro- 
pofition affirmative , vous faites dans 
ces Modes Cefare , & FeftinOi de la Mi- 
neure la Majeure J & de la Majeure la 
Mineure , mais en la tournant fimple- 
ment -, c'eft à dire en faifant du Suje€b 
l'Attribut , & de l'Attribut le Sujeéf.' 
Ainfi de ce Syllogifme en Cefare , par 
exemple. ' ' ' . , 

Cc-NmI animal n*efi pierre^ • ' 

fa- Tout Agate efi pierre , 
re. Donc nulle Agate n*eft animal. 
Vous ferez ce Syllogifme General ne- 
gatif.' 

Toute Agate efi pierre , 

Nulle pierre ft’efi animal ^ 

Donc nulle Agate n’efi animal^ 
i Et dans ces Modes Camefires, & Barocety 
pareeque la Majeure eft affirmative , il 
la faut pour cette raifon retenir, finon 
^ue dairs Baroco il la faut faire de ge- 


. r 
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- nerale particulière, & qu’a l’égard de 
la Mineure, il la faut convertir Ample- 
ment dans l’iin & dans l’autre, &: dans 
B iroco la faire de generale particulière,. 
GarainA dans l’un & dans l’autre la 
ConcluAon inverfe'fuivra d’elle-mef- 
me ce Syllogifme, par exemple, ent 
C^irne^hcs. 

Ca- Toute Agate efl pierre y 
mef-iV«/ atiunal n'ifi pierre 
très. Donc nul animal tiefi Agate, - 
deviendra ce Syllogifme General né- 
gatif. 

Toute Agate efi pierre , 

Nulle pierre n’efi animal , 

Donc nulle Agate n’ejl animal,- 
Et celuy-cy dans Baroco. 
h^i-Toute Agate eft pierre , 
ro- Quelque animal nefi pas^pierre, 

CO, Donc quelque animal n efi pas Agate, 
deviendra ce Mixte négatif; 
iQuelque Agate efi pierre , 

Nulle pierre n’ejl animal 
, Doc quelque Agate nefl pas antmali 
Or dans tout cecy ce changement 
de Sujed , & d’Attribut ne doit au- 
cunement troubler, ou caufer de la 
confuAon v parce qu’il fe fait feule- 
meut dans des Pi;opoAtions negad.. 
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ves,dans lefquelles le Suje6fcj& l'Attri- 
but fe répugnent mutuellemeiitjen for-- 
te qu'il eft autant impolTible qu'aucun 
animal foit Agate ou pierre , qu'il eft 
impoflible qu'aucune Agate ou qu’au-’ 
cuiie pierre foit animal. Et pareille- , 
ment cette Converfton qui fe fait de 
‘generale en particulière , &: de parti- 
culière en generale àdtxis-Baroco ne doit 
pas aulTi faire de la peine vcar ainft il 
fe fait une compenfation, & dans l'ün, 
èc dans l'autre, il fe tire une Conclu- 
lion particulière. 

REGLE VI1I>’ 

La tmficme Figure à'' AriHote fe\ 
rapporte, partie à la Figure Lie'e^, 
, < 7 partie a la T>elte'e. 

E n effe<ft ^ trois de fes' fix Mod'es^ 
eftaijt affirmatifs, & trois négatifs,: 
& la Conclufion de tous ces Modes 
particulière j il eft conftant que les 
trois premiers , par exemple, Darapti, 
Datift , fe rapportent au Mix- 
te affirmatif , & ces trois derniers 
'* WeUpton^ Bocardo, Férifoni au Mixte ne- 

> ‘^nf. • ■ . , ■ 
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Or tous les Affirmatifs , & tous les 
Négatifs peuvent eftre réduits en fai- 
faut de la Mineure la Majeure , & en 
la tournant rendant particulière de 
generale , fi elle ne l'eft déjà ; &c en 
faifant de la Majeure la Mineure , & la 
faifant generale , fi elle ne Teft déjà. 
Gar, par exemple , ce Syllogifme en 
Darapti. ^ 

Da- Tout homme efi animal y 
rap- 7 o«f homme efi vivant , 
ti. ^onc quelque vivant efi animal^ 
fe fera ainfi Mixte affirmatif. 

jQi^lque vivant efi homme y 
Tout homme efi animal^ 

Donc quelque vivant tfi animale 
£,t celuy-cy en Bocardo. 

jQuelque homme n'efl pas pierre ^ 
Tout homme efi animal,- 
Donc quelque animal neH paS' 
pierre. 

fc fera ainfi Mixte négatif,. 

Quelque animal eïi homme, 
Nulhornmen efi pierre , 

Donc quelque animal 71 eH pat 
pierre. 

Et ces inverfions ne doivent point 
encore faire'de peine; parce qu’elles fe 
font légitimement , acaufe de l’Equi# 
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pollence par laquelle le terme quehjtte' 
rend la Proportion generale equiva- 
, lente à la particulière , ôd fait par con- 
fequent que Tout Homme, par exem- 
ple, foit autant animal ou vivant , que 
quelque vivant ou animal eft homme. 

Il y a en tout cecy beaucoup de Ve- , 
tilles s & qui font mefme en quelque 
Autheur que ce foit alTez obfcures &c 
degouftantes 5 mais il ne faut nean- 
moins pas laifler de les toucher, quand 
ce ne feroit que parce que c^eft la coû- 
tume , & quMl ne les faut pas ignorer 
tout à fait ; d’ailleurs nous apprenons^ 
par nous-nous acoûtumons à dé- 
velopper , & à reébifier les raifonne- 
mens qui font embarraiTez & detour-i 
nez , ce qui eft d’une grande utilité 
en ce que la Majeure , la Mineure , èc 
^ la Conelufion d’un Syllogifme eftant- 
clairement propofées , on peut exami- 
ner ce qu’elles on de force &: d’eten- 
duë. Et c’eft, pour cela mefme qu’il eft 
à propos de. toucher aufli quelque.- 
chofe de l’Enthymeme , de la Grada- 
tion, & de l’Induiftion -, car encore que- 
ces Formes d’argumenter palTent pout 
eftre plus imparfaites que. les autres,, 
elles fe rappoitent neanmoins 
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ou à: l'autre des Figures que nous avons 
propoféej^ 


REGLE IX. 

Xf Enthymeme , oif cette efpece de 
Syllogifme dans Icqtcel fune des^ 
deux Premiffes efi de telle ma- 
niéré fup primée qu elle eji toute- 
fois fouf-entendué , regarde l'une 
dr l autre Figure. 

C Ar l'Enthymeme fémble eftre dit 
Enthymeme de ce que l’une des 
PremilTes eft exprimée de bouche, bc 
que l’autre demeure cv dans PEf- 
prit ; d’bu vient que lorfqu’on dit que 
LEnthyraeme eft un Syllogirme im- 
parfait , il faut entendre que c’eft de 
bouche feulement, d’autant qu'il' eft 
parfait dans rEfprit -, & comme il eJE 
affirmatif ou négatif* il faut auffi: qu’il 
appartienne ou à la Figure Liée *, ou à 
la Figure Deliée. 

, Et certes , lî l’on ne rerenoit pas en 
foy mefme la Mineure qu’on fuppri- 
Foe de bouche , l’Efprit ne reftentiroit: 
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point la force de la Confequencc , 5c 
rien ne Tobligeroit à ajouter la Con- 
cliifion. Car toutes les fois que quel- 
qu'un dit, par exemple ^Tout animal efi 
do'ùê de fentiment , donc l’homme efi do/lé 
de fentiment , il n'infere , 5c ne tire la 
Conclufîon , que parce qu'il voit qiT 
connoit en merme temps que l’hormne 
efl un animal 5 ôc larfqu'il à\t , Tout 
homme eft animal , donc tout homme 
doué de fentiment , il n’infere aufll de la 
forte , que parce qu'il voit 5c entend 
que c'en: le propre de Tout animal d’efire 
do 'ùé de fentiment. 

Au refte,on fçait que la PropoUtion 
exprimée s'appelle d'ordinaire Antece» 
dent y la Conclufion Confequent , éc que 
la Confequence eftaiit d'ailleurs la for- 
ce mefme , 5c la raifon d'inferer , ratio 
illationisyoxi la liaifon,5c la dépendance' 
dii Confequent avec l'Antecedent , il 
fe peut faire que l'Antecedent 5c le 
Confequent foient vrais, comme dans 
cet exemple , la JL^ne efi dans le Ciel y 
donc l’homme efi doùé de fentiment y 5c que 
toutefois la Confequence foit nulle, 
ce qui fait qu'on nie pour lors , mon 
pas l'Antecedent, ni le Confequent,. 
maisla Confequence.r - 
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REGLE X. 

, Lit' GTitdation , oti cette efpece de 
Syllogijme c^ui abonde en Pfemîf-^- 
J es , n a lieu q^ue dans la Ligure 
Liée. 

E n effed, certe focte de SyUogifme 
fe forme quelquefois lorfqu’entre , 
le Sujed, & rAteribue il y a plufîeurs 
Moyens qui fe tirent de fuite par des 
Reprifes multipliées,comme lorfqu'on* 
Ail^ ToHt ho 7 nme eiî animal , ^Tout ani^ 
Ÿnal eîl viv.vnt , & Lom vivant efi corps y 
Sc Tout corps efi fubfiance, donc Tout hom-‘ 
me eft fubBance , qui eft ce qu 011 ap- 
pelle d’ordinaire argumenter du pre-^ 
mier au dernier. 

Et alors routes ees Reprifes ne doi- 
vent paifer que pour une feule , ou il. 
^aut entendre qu’il s’en peut faire au- 
tant de Syllogifmes. Car, pareeque 
pour prouver cette Conclulîon , Tout ■ 
éhomrne eïl fub fiance , l’Animal qui eft 
pris pmir Moyen , eft véritablement 
'Conjoint ôcavec l’homme , & avec la 
Xubftançe , .non pas immédiatement, . 
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mais par le moyen des degrez deTEn- 
teiidement5& du Corps qui font entre- 
deux J eela fai; que ces degrez font 
parcourus tout dime traite , comme 
pour épargner le temps ; quoyqne 
d’ailleurs il s'en puilî’e faire autant de 
V Syllogifmes. 

Car on fuppofe qtie ce Syllogifme fe 
doit premièrement faire , tout homme efl 
animal ytoHt animal ‘eji fubfiancey donc tout 
homme ejt fubJlance-^Sc que pour prouver 
la Mineure on ajoûte ceïiiy-cy, tout ani- 
• mal eji vivant , tout vivant eJi jHbJiance , 
donc tout animal eji fubjiance \ & dere- 
--xhef, que pour prouver cette nouvelle 
Mineure on joint celuy-cy,to»ç vivant 
eji corps & tout corps eJi fubjiance , donc 
tout vivant eji fubjiance. , 

C’eftpourquoy , afin d’abreger la 
chofe , l’Attribut eft une feule fois 
énoncé du Sujeél , eftanr évident que- 
la Subftancc eft conjointe avec le 
Corps 5 qi\i eft conjoint avec le Vi- . 
vaut , qui eft conjoint avec l’Ani- 
mal, qiri eft conjoinraVec l’Homme,. 

Cependant il eft vifible que ces Grâ'^ 
dations n’ont lieu que dans la Figure ' 
Lice ou Affirmative ; parceque la ne- 
gatiou marqueroit une .dif'jonâdojn- 
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ou fcparation de cette fuite d 'Attri- 
buts qui doivent avoir une liaifon 
entre eux depuis le premier jufqii'au 
dernier , comme (1 vous difiez , Tout 
homme efl animal , Thd animal nejl pier- 
re , Nulle pierre n*cfi vivante , donc Nul 
homme ne fl vivant. 


R E G L E ■ XL 

. IndtilHon , par laquelle on conclut 
quelque chofe en faifant le dé- 
nombrement de plufieurs " finiu- 
liers, appartient a l'une ^ a t eCU- 
îre Figure, 

C Ar LlndiKÎHon eft auflî en efFeét 
tvn Syllogifme , &en quelque fa- 
çon d’efpece moyene entre TEnthy- 
memc , & la Gradation j en ce que 
rinduélion manque comme l'Enthy- 
merae d'une Propofition , qui eft tou- 
tefois fouf-entenduë , & qii’elle abon- 
de comme la Gradation en Reprifes ou 
Mineures,mais qui font toutefois col- 
la terales, ôii de mefine degré. 

Ailtfi lorfqu'on dit , par exemple^ 
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tout animal qui marche efi vivant ^ tout 
animal (fui vole c fi aujfi. vivant , & tout 
animal qui nage , & tout animal qui ram- 
pe, donc tout animal eli vivant , il y a icy 
pliideurs Reprifes qui félon tes efpè- 
ees les pt»-is generales du degré d*A- 
nimalj font ramalTées, & comme join- ' 
tes en une qu’on entend devoir eftre, 
précédée par celle-cy , Tout anhnal efi . 
ou marchant , ou volant , ou nageatn , ou 
rampant , ou Zoophite. *. 

Car fl cette Propofitionn’eftoitfup- • 
pofée 3 ou qu’eftant fupprimée elle ne' 
raft toutefois fouf-entenduc j on ne j 
ppurroit pas tirer aucune Confequen» 
ce ; pùifque s’il y avoit quelque autre 
animal outre ceux dont on auroit fait 
le dénombrement > la' Conclufîon fe- 
roit faiiife. • ’ ‘ . ! 

D’ou il eft aife de voir , qu’afin 
qu’une Induétion foit légitimé , elle 
doit contenir le dénombrement de 
toutes les efpeces ou parties, d’autaat' 
que s’il en manquoit quelqu’une, cela 
feroit une exception qui detruiroit la 
preuve. Neanmoins par cequ’il eft fou- 
yent difficile, comme nous avons déjà 
dit,-& mefme impoffible de faire le de- 
xiombrement de toutes», on a coûtume^ 
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apres avoir fait le deRombretnent de 
. quelques-unes , d'ajouter & ainfi des 
, autres , en fuppofant qu'outre celles 
dont on a fait le dénombrement, il ne 
,-s'en rencontre aucune qui foit diffe- 
V rente. ‘ . 

Or il 1 ft évident que cette efpece. de 
Syllogifme peut eftre de l'une & de 
l'autre Figure j^^uifqu'au lieu que 
l'exemple que nous avons apporté eft 
de l'Affirmative , ce mefine exemple 
peut eftre de la Négative , fi eri rete- 
nant 5 ou fouf-entendant la mefme 
. Propofition - on-dit , JSIul animai mar- 
chant rie fl privé de fentiment , nul volant y, 
nul nageant , nul rampant , nul Zoophite , 
donc nul animal ttefi privé de fentiment^ 

L'exemple qui paffie aufli pour une 
Argumentation imparfaite , peut fç 
rapporter à l'induétion , en ce que ce 
n'eft eneffeét qu'une efpece d'Indu- 
jéHon imparfaite \ d’autant que tout ce 
.qu’il a d’energie pour prouver ne luy 
.vient que de ce qu'encore qu'il ne pa- 
roifiê pas, il eft toutefois en effeét un 
Syllogifme, dont la Propofition qu'on 
fupprime de bouche eft fupplée par 
l'Entendement. 

Car celuy qui dit , par exemple,. 
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Codrus ejt mort genereufement four la P 
trie , donc il nous faut aujji mourir gene-m , I 
reufernent pour la Patrie^ conçoit en Ton 
Efprit cette Propofition , Nous devons 
faire la rnefrne chofe cjue Codrus. 

Il en cft de mefme du Témoignage 
ou Authoritd Toit d’un feul , foit de 
plu (leurs qu’on apporte pour tirer une 
Conclnfioiij^dont laTorce fe fent acau-, 
fe d’une Propofition qu’on fupprime, j 
mais qu’on fouf-entend. Car lorfqu’on 
dit, par exemple , Archimede dit 3 & les 
autres Mathématiciens difent que le So- 
Je il eft plujîeurs fois plus grand que la 
Terre , donc il faut tenir pour vray que le 
Soleil ef plujîeurs fois, plus grand que la 
'Terre. Cette^Propofition , Il faut tenir I 
pour vray ce qu Archimede , & tes au~ 
très Mathématiciens comme Experts dans 
l’Art difent 3 eft fupplée. 

Maw fiins nous arrefter à cecy d’a- ‘ 
vantage , difons quelque chofe de ces 
trois autres Formes de Syllogifme, 
-afeavoir de l’Hypothetique , de l'A- 
nalogique, & du Dif-joniîlif. 
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REGLE 'XII. 

Le Syllogîfme Hypothetio[uef ou Con- 
â 'îtonel neji autre chofc ^ttune 
efpece d^Enthymeme, 

C T Ar lorrqu'on dit^ par exemple , Si 
jL’ homme efl animal L’homme eft donc 
•vivant , mais l’homme efi animal , donc 
l’homme efl vivant \ ou en moins de pa- 
roles a comme il fe fait d'ordinaire. 
Si i homme efl animal y il efl vivant j Or il 
efi animal , donc il efl vivant : Il eft évi- 
dent que laPropofition, Sil’ho?nrne efi 
. animal il efi vivant, eft un Enthymeme, 
d’autant que la Reprife, Tout animal efi 
•vivant^ eft rouf-entendue, puifqiie c’eft 
en vertu de cette Reprife qu’on inféré 
la Conclufton. Il en eft demefme lorf- 
' qu’on dit , Si le Soleil luit il efi jour , Or 
le Soleil luit , donc il efi jour , ou cette 
Reprife , Tout a les fois t^ue le Soleil luit il 
efi jour , eft fouf-entendue. 

Remarquez de là qu’il ne le peut faire 
,aucun Syllogifme abfolu, qui en ajou- 
tant la particule Si , ns puilFc devenir 
Hypothétique, ni aucû Hypothétique, 
qui en l’ôtant ne puifte devenir abfolu. 


. ■ s 

/ 0 ' 
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Il faut aufli remarquer que i’Enthy- 
me Conditioné ayant deux parties, 
dont la première , par exemple , Si le 
Soleil luit, eft dite Antécédent , la der- 
nière , par exemple ,11 efr jour, Confe- 
quent , on peut prendre rAntecedent 
pour conclure le Confequent , par 
exemple,Or le Soleil lutt, donc il efi jour , 
ou ofter le Confequent pour ofter l' An- 
técédent , comme lorlqu’on dit , Or - 
il n’efi pas jour , donc le Soleil ne luit 

A l’egard du Syllogiiine Analogi- 
que ou Proportionel , ce n’eft aufli 
fouvent qu'un Enthymeme , Sc cettë 
Maxime , A chofes pareilles conviennent 
chofes pareilles \ ou A chofes femhlahlei 
conviennent chofes femblables , eftda Re- 
prife qui eft fouf- entendue , comme 
lorfqu’on dit , la lufiice eji à la Repu- 
hli^tie comme fa bafe a la colo?nne , Donc 
la République efi reciproqnetnent a la lu- 
fiice comme la colomne à la bafe. Car la 
force de la Confequence dépend de ce 
qu’on demeure d’accord que la Jufti- 
ce & la bafe , la Republique & la co- 
lomne font des^choies femblables ; & 
qu’on fuppofe qu’aëhofes femblablcs,- 
telles que font la colomne & la Rei- 
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publique , conviennent chofes fem- 
blables. 

. Cecy efl; célébré parmy les Géomè- 
tres , Sc principalement parmy les 
Arithméticiens , chez lefquels lorf- 
qu'on dit 5 2 font <« 4 cotmne ^ k 6^ donc 
réciproquement 4 font k 2 comme 6 k}, 
cecy eft fouf-entendu , les Semblables 
conviennent réciproquement aux Sembla^ 
blés, de ainfi des autres. 


REGLE XIIL 

Le Syllogifine Vif-jonBifou ojlepour 
pofer, ou pofepour ojier 3 ou fe ter- 
, mine en Hyfothetic[ue , ^ fe fait 
plein & uny^ ou cornu. 

" .1 V 

C Ar en premier lieu, la Propofition 
Disjon< 5 bive précédant , il ofte un 
membre dans la Mineure , pour pofer 
l'autre dans la Conclufion , par exem- . 
' pie, lorfqu'on dit, Qu il eft ]our , Ou il 
efi nuit , Il n'efi pas jour. Donc il efi nuit ; 
OU II n*efi^as nuit , Donc il efl jour. Et il 
pofe pour ofter,par exemple,lorfqu’on 
dit , Ou il ejb jour , Ou il efi nuit , Jl efi 
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jour, üonc il n*efi pas mit j ou II efi mit y . 
Il n‘efl donc pas jour. 

' Oi- parce que ce Syllogifme eft fon- 
de fur ce Principe , deux Contra~ , 
dilioiresy (comme d’efire jour , & d'ejlre 
mit y entant qu'eftre nuit eft le mefme 
que n’eftre pas jour^^f peuvent pas en 
rmftne temps efire vrais j il faut feavoir, 
que la dil-jonélion ayant plus de deux 
membres, il en faut oppofer un à tous 
les .autres qui palTent pour l’autre 
membre. 

De là vient quefi cette Propofition 
fe fait,- Socrate ejt ou Européen , ou AJîa~ 
tique , ou Africain , ou Américain , ou 
de la Terre inconnue , ou Pun eft pofé 
dans la Mineure afin que tout les au- 
tres foient oftez dans laGonclufion 
en cette maniéré. Or Socrate efi Euro^ 

"• péeny Donc il nefi ni Afiatique , ni Afri- 
cain , &c. ou tous les autres font oftez 
dans la Mineure afin que dans la Con- 
clufion il en foit pofé un en cette ma- 
niéré. Or Socrate nefi ni Afiatique y ni 
Africrain , &c, Donc il efi Européen, 
L’on cornptend allez de ce qui a efte 
dit de l’indiî^ion qu’aucun ÿes mem- 
bres ne doit efee omis. 

En feconddieu , la propqfition pif- 
' ■ ‘ jon6tivc 


- \ 
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' ^onftive précédant la particule 5» s'ap- 
plique dans la Mineure à l’un & à l’au- 
■cre membre , comme fî l*on comraen- 
coit un double Syllogifme Hypothé- 
tique-, & alors on joint à chaque mem- , 
bre la Concluhon qui luy convient 
fans faire aucune Reprife , comme fi 
Ton dit, Oh il ejl jour^On il efl mit. S’il 
efi jour il faut travailler , S’il efi nuit il 
.faut fe repofer. 

Que s’il y a plufieurs membres , la' 
redu6bion de plufieurs a un , n’eft pas 
' necelTaire ; parceque l;^on peut appli- 
quer à chacun d’eux leur particule 
conditionelle , conirae fi l’on dit con- 
formement à Ariftote , Tout corps fim- 
ple fe meut ou de la circonférence au cen- 
tre , ou du centre à la circonférence , -ou 
alentour du centre ; S’il fe meut vers le cen- 
tre il efi pefant Comme la Terre j Si du 
centre vers la circonférence , U efi leger 
comme le Feu ; Si alentour du centre , il 
I n'efi ni pefant, ni leger , comme l’ Air ^ 

Mais tant que la Majeure n’a princi- 
palement que deux membres,fi le dou- ' 
ble Syllogifme Hypothétique qui fuit 
conclut clairement & naturellement, 
le Syllogifme disjondtif fe peut appel- 
1er plain & uny, comme lorfqu’on dit. 
Tome III, G , - 
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J,.. Ou il efl jour^Ou il eji nuit \ S’il efi jotir, - 
i - Donc le Soleil luit \S’ il efi nuit, Donc les 


vehres font , où l’im & l’autre Confe- 
quent s*entend en vnerme u^mps avec 
l’Antecedent. * ' \ 

Que fl veritablerncnr il fuit mais 
d’une maniéré furprcnante & impre- 
Veuë , alors' le Syllogifme eft appelle 
Cornu , comme ne frappant pas l’Èn- 
’tendement de plein front , pour ainfi 
dix€ 5 mais avec une efpece de pointe 
qu’il luy prefente ; En Grec il cft ap- 
pelle Dilemme j comme prenant de 
part & d’autre ; pareeque lequel de*s 
deux membres qu’on choifilfe , on eft 
comnae pris , en ce que Eon fent une " 
Confequence Jmpreveüe. Tel eft ce 
raifonnement des Anciens , Von craint 
la douteur oh parce quelle efi longue ^oh 
farce quelle efi grande -, Mais fi elle efi 
longue elle efi legere y Si elle efi grande elle 
efi courte 9 veu quelle fe difiout elle mefmel 
où emporte le malade. Tel eft encore cet 
autre raifonnement , Ou la Femme que 
vous epouferez. fera belle , Ou elle fera 
laide ; Si elle efi belle^.elle fera ain. éî de 
plufieurs J Si elle efi laide i elle vous de- "' 
plaira. , . ■ , ' 

Il n*y a toutefois point de plus ce- 
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lebre Dilemme que celuy dont fe fer- 
vit Evathlus contre Ton Maiftre Pro- 
tagoras auquel il avoir promis une 
grande recompenfe s’il gaignoit la 
première Caufe qu’il plaideroit , car 
le premier Plaidoyer qu'il fit eftant 
pour ne donner rien à Ton Maiftre , il* 
le fervit de ce Dilemme j Ou je perdray 
cette Oîufc , Oh je U getigmray j Si je la, 
perds , je ns devray rien félon la conven- 
' tion ; Si je la gaigne , je ne donner ay rien 
par la Sentence. Et Protagoras luy re- 
•' torqua le Dilemme de cette forte , Oh 
vous gaignerez cette Caufe , ou votu /<f 
perdrez i Si vous la perdez vous devrez 
par la Sentence ; Si vous lagaignez » vous 
'devrez félon la convention. 

Il n’eft pas necefl'aire devons dire- 
que le Juges fe trouvant cmbarralTez 
remirent le Procès aux Siècles à venir, 
ôc dirent cèpendaut ce qui a depuis 
pafte en Proverbe , Mauvais ^ Oyfeau, 

' Mauvais Oeuf, Mai^ palTons mainte- 
nant au refte. 
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R E G L E X I'V.' / 

2 )^ Premijfes vrayes il nén fuit jft^ 

' " mais çyùune Conclufton vraye , 

mais de Premijfesfaufes noafeu- . 
lement il en fuit une faujfe , mais 
il en peut aujfi fuivre hyfothetp’ 

■ ment une vraye.' . ' - 

> ■ ' > 

C Ecy femble évident , car pourveu - 
que les Prcmiires Soient vrayes, • 
vous avez beau les fuppofer , ou les 
croire fauflTes, il en fuit toujours une 
Goncluiîon qui en foy , & en efFe6t 
eft vraye. Ainîi tenez pour fauffe tant . 
qu*il vous plaira fune ou l’autre , ou 
Tune l’autre de ces Propofitions, i ■ 
*tout homme efi animal Tout animal efi 
•vivant j ou Tout homme efi animal , & 
JHul animal n efi pierre j la Goncluiîon. 
qui fuivra des premières , Donc tout ' 
hom?ne efi animal , ou des dernieres. 
Donc nul homme n*efi pierre» eft to.utefo is^ 
en foy en elFedt vraye. . 

Mais li les PremilTes'font faulTes, ^ 
font cependant crues , ou fuppofées 
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vrayes, il fuivra alors une Conclu fîon 
qui non feulement pourra eftre fauf- 
fe ^ comme il eft alTez évident , mais 
qui pourra mefme eftre effe<ftivement 
vraye.. ^ 

Car'quoy que dans* la Figure Liée 
on enonçaft faull'ement le Moyen du 
Sujeét 5 Lon pourroit toujours pren- 
dre un Attribut qui foit qu’il fuft vé- 
ritablement ou faulfement énoncé dii 
Moyen , auroit de la liaifon avec le 
Sujed, comme fi l’on difoit. Tout hom- 
me efi Cheval , Tout Cheval cfl animal» 
Donc tout homme efh animal j ou , Tout 
homme efi pierre , Toute pierre efi animal, 
Donctout homme e fi animal. 

Et quoyque dans la Figure Déliée 
on enonçaft aufli dé mefme fauiTement 
lé Moyen du Sujeéfc, on pourroit tou- 
tefois’ prendre un Attribut qui feroic 
nie du Moyen , & qui n’auroit point 
de liaifon avec le Suject , comme fi 
l'ôn difoit. Tout homme efi pierre» Nulle 
pierre n* efi plante » Donc nul homme n'eft 
plante. 

Le Syllogifme qu’Ariftote appelle 
Hypothétique , & qu’on nomme d’or- 
dinaire Argurnentum ad hominem» fe peut; 
rapporter icy. Gctte efpece de Syllo- 

Q ^ 
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gifme fe fait lorfqu’apres que celuy 
avec lequel nous difcourons eft de- 
meuré d'accord de quelque chofe foit 
vray, foit faux, nous fuppofons & pre- 
nons comme vray ce qu'il a accordé, 
afin de tirer une Confequence oppofée 
à celle qu'il deffend : Comme fi cet 
homme ayant admis que tout ce qui 
tombant lur un corps le réfléchit , & 
qui eftant difpercé fe condcnfe , ou 
condenfé fe difperce , efl: corps, nioit 
cependant que la Lumière fuft un 
corps , & qu’alors on argumentaft 
contre luy de la forte \la, Lumière fe 
réfléchit de dejfuf les corps > fe condenfe 
eftant difpercée , & fe di/perce eftant con^ 
denfée j Or félon vous ce tjui fait cela e^i 
corps , Donc la Lumière efl un corps. 
Remarquez que s'il nie quelque 
chofe , l’on prend, & l'on fuppofe le 
contraire comme ^ray, & eh fuite l'on 
conftruit fon Syllo gifme de mefme.' 
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R E G L E XV. 

te Syllogifme dont^ les P'remijfes 
font neceff (tires , évidemment 
vrdyes , eji *jyemonJlra>tif , ^ 
Scientifique, 

* t - 

E T_ certes , il n*eft ditDemonfttatif 
qu'acaufe de la cannoi (Tance de la 
Concluiîon , laquelle Conclufion il 
démontré d'une telle manière efbre 
vraye, que pour cette raifon elle méri- 
té d'eftre appellée Science. 

Car ccHTime nous fommes dits fea- 
voir ce qui nous eft tellement évident ■ 
que nous en Tommes entièrement cer- 
tains, & que la Science n'eft parconfe- 
quent autre cHofe que la connoilïàn- 
ce certaine 5c évidente qu’on a d’une 
choTc , il eft coiiftant que la conoiftan-* 
ce de la Concltifion eft évidente 5c 
certaine acaufe que les PremiiTes , ou, 
les' Principes dont elle dépend TonC 
evidens&: certains. 

, Remarquez de là par confequent* 
que puifque la Science» ou la connoif* 

. G 4 ' • 
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fance claire & certaine qu'on a des . : 
Premiflès engendre celle , ou eft caulè^ 
de celle qu'on a de la Conclufion. Re- ^ 
marquez , dif-jc par confequent , que 
Scavoirpar la r4»/^,comme on dit d'of- | 
,dinaire , n'eft autre chofe que fcavoir^ 1 
la Concîufion par des PremilTes cer- 
taines ^ évidentes -, ôc ce d’autant que. 
lès Premifles mefmes font d'ailleurs - ; 
dites eftre fcen*ès,ou, ce qui eft le mef- | 
tne , eftre connues par fpy , & eftre 
plus connues que la Concîufion, con- 
formement à. cet knomt yPropter quod 
U)iu?nqHodque €Îl taie , & illuà magis tale^ , 

r ; 

Toutefois lorfque les Premiifes font 
dites eftre fceües ou eftre comme par 
jfoy, cela fe doit entendre univetfelle- 
meni aû regard de la Concîufion •, car^ 
fi d'ailleurs elles font demonftrées par 
d’autres comme quelques Gonclu- 
fions,alors ces autres font plutoft con- 
nues par foy , jufques à ce qu'on par- . 
vienne à quelques-unes qui foient 
connues par l’evidence des Sens ( cette ^ 
cvidence eftant plus grande qu'aucune ’ 
autre, '& ce:lle dont tout autre dépend 
foit mediatement i foit iinmediate- 
ïnent ^ telles que font, p^ exemple^ 
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celles cy , le Soleil eft lurnîneux aJe 
' fer eft chaud , la Neige eft blanche, . 

C’eftpoitrquoy lorfqu'on diftin^ue,.- 
comme il fe fait d^ordinaire, deux for-. 

' tes de Deraenftration ( car c’eft ainli 
qu'en un mot on appelle le Syllogil^ 
me Demonftratif) Tune qu’on appelle 
à Priori , c’eft à dire À generaliori ( afea- 
voir lorfque les deux Premiftes font 
generales, ou du moins l’ùne des deux) 
l’autre qu’on appelle a Pofierioriyc’cik à ’ 
dire à minus gener ali ^attt etiarn àfingula-- 
' ri ( afeavoir lorfque les PremilTes font 
fingulieres , ou du moins l’une des* 
deux ) Il femble certes que celle qui 
procédé des finguliers devroit eftre 
. plutoft appellée k Priori , & celle 
qui procédé du general a Pofieriori 
parceqne les finguliers font premiè- 
rement connus 3 & enfuite le general r. 

^ Et certes je ne vois pas qu’on doive 
moins faire d’eftime de celle là, que de 
celle-cy -, puifque toute l’evidence , 8 c 
, toute la certitude qu’on a d’une Pro- 
polîtion generale dépend dè celle, 
qu’on a tirée par une Induélion dés 
' iînguliers. 

Car fî nous connoifTons eyidemmët5^. 
Sc. certainement que tout homrnç 4.. 

> s ‘ G 5 

. V r K • 
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par exemple, eft animal , cela vient éc - | 
ce que nous avons premièrement coix- - i 
im par les Sens que Platon , & Socrà- 
te , & ainfi des autres en particulier , 
font Animaux. Et certes ce Principe 
qu’on tient. eftre le plus- connu de i 
tous,& évident par foy,& certain, tout 
ToHt eft plus grand ^ué fa Partie , n'a 
trouvé de la croyance dans l’Entende- 
ment que parceqiie dés l’enfance on a 
obfervé en particulier que tout l’hom- 
me eft plus grand que la tefte j toute 
une jinaifon plus grande que la cham- 
bre i toute une foreft plus grande 
qu’un arbre ; tout le Ciel plus grand 
qu’une Etoile , & ainh des autres 
Touts. ^ 

L’on diftingue encore' d’ordinaire 
deux autres lottes de Demonftrationsÿ^ 
l’une qui eft dite Olknfîve ; l’autre, 
conduifant à un inconvénient. La pre- ' ! 

miefé eft celle par laquelle quelque . ; 
chofe eft demonftrée par foy direûe- 
,ment , & par de propres Principes j là ‘ j 
féconde eft celle par laquelle quelque 
chofe eft demonftrée , de ce que s’il>-, ' 
n’en eft pas de mefme,il faut de necefli- 
té admettre quelque chofe d’abfurde, . • i 
de contradictoire , d’impojQdble , telle , 'Â 
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que la Partie eftre plus gran<fe que le 
Tout 3 un EfTedb eftre fans Cauie,lc 
Contenant eftre moindre que le Con* 

' tenu, ou d*autres femblables. 

Il eft vray que celle-cy n'eft pas û 
noble que l'autre, & qu’elle eft mefme - 
fiiperflue quand on a l'autre j mais 
parce qu'ordinaireraent l'Oftenftve ' 
manque, & que d’ailleurs elle eft d'une 
necemcé invinciblè, pour cette raiGiy» 
celle-cy a au0i fon prix» 


R E G L E XVI. 

Il y /I àiven Lieux à'o» fe peut tirer 
- le Moyen ou t Argument pour le 
Syllogifme Demo?^ratif. 

T EIs font ceux là d'où l'on tire itti 
Moyen lequel eft ou Genre du Su- 
jedjou fa Propriété, ou fa Définition, 
• ou le dénombrement de fes parties ou 
Efpeces,ou Caufe nec.eftaireraent agif- 
, faute, ou EfFedneceflairement dépen- 
dant, ou quelque ebofe de different, 
ou quelque clîofe d'oppofé, 

Car,par exemple,fi l'on a à démon-; 
sier qu'un Ciion > ou ce petit animài 
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<jui ne nous paroit pas plus grantî? 
<]u'un poinâ:,ne lailTe pas d'eftrCjpour' 
ainfi dire , coinpofé d’une infinité de ' 
parties. Ton pourra prendre pour Mo- 
yen fon Genre , & conftruire ainfi le 
Syllogifine , le Ciro» efi un animal ; Or 
Tout'^ animal eSi compofé d’une infinité de \ 
parties , puifqu’il a des organes deftir- 
ncz à la Végétation, au Sentiment, 
au Mouvement , &. que ces organes; 
deraandènt, pour ainfi dire,dès parties- 
infinies , le Ciron eSi donc compoje d’une 
infinité de parties. < 

De mefme pour démontrer* que là: 
Keîge blefTela veuë,ron pourra pren- 
dre pour Moyen fa. Propriété qui eft-; 
«ne blancheur extreme,& argumenter^ 
de cette forte, la Neige ejl extrêmement^ 
blanche 5 Or ce qui eîl extrêmement blanc ' 
blejfe la veuë , puifqu'elle réfléchit en; 
abondance les rayons de Lumière qur 
font comme autant dé petis dards, &*: 
qu’elle les renvoyé, aiix ytax ^ la Neige, 
blejfe donc la veut; ' ' ' 

Ainfi prenant- la Définition dè tài 
Plante pour Moyen , on" démontrera" 
que la Plante a befoin dè nourriture, 6c : 
4>n âirZi la Plante ejl un corps vegetablë i , 
Or le corps vegetaUe a, befoin de murrl^ 
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titre , parceque la chaleur naturelle^ 
diiïipant continuellement riiumi de- 
radical , cette perte n'eft réparable que 
par une nouvelle nourriture ,,Dom la^ 
Plante a hefoin de nourriture. 

, Ainlî par le Dénombrement dés par- 

■ ties de laCTerre l'on démontrera que. 
foute là Terre eft habitable. Tome la' 
Terre fe divife en cin^ Zones , la Torride,, 
les deux Froides, & les deux Temperées y. 
Or chacune de ces Zones eft' habita.- 
ble , puifque contre l'opinion des An-- 
ciens , cela s'eft découvert par les der^ 
iiieres Navigations, Donc toute la Terrer 
efi habitable, 

Ainfi en prenant la Caufe dé l'Ecli— 
pfe de la Lune , l'on prouvera que l'E- 
clipfe dé la Lune arrive lorfque le So- 
leil , &: la Lune font Diamétralement: 
oppofez. Il faut de necejfité- qu il arrive 
une Eclipfe dans la Dune, lorfque la Terre' 
fè trouvant entre elle, & le Solêil détourné' 
la lumière quelle emprunte du Soleil , & 

■ ‘ qui feule efi la caufe de ce qu'elle luit j Or 

lorfque le Soleil & la Lune font Diamé- 
tralement oppofez.,, la Terre efi alors entre ■ 
la Lune & le Soleil , & détourné alors fes < 
rayons \ Il faut donc que l* Eclipfe de la< 
JLune arrive lorfque le Soleil , la Lune ' 


* ) 
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> forJt Diamétralement oppofe:^.. 

Aiiifï prenant pour Moyen rEfFc(^ 
de la rondear de la Lune, afcavoir les^ 
Phafes diverfes que caufe cette Figure, 
-■ Pon pourra de cette forte montrer que 
la Lune eft ronde , la Lune félon eju’elle 
cfi diverfement fituée à l’egard du Soleii 
paroit en Croijfant , a detny -pleine ^ ~en de- 
cours , entïerément pleine ; Or ce cjui pa- 
roit tel efi necejfairement rond , puifque iî 
^ elle eftoit d’une aiïtre Figure elle ne 
fbuffriroit point cette diverûté , Donc 
la Lune eji ronde. 

Alnfi on montrera que la Lune ne 
fait pas les' Sàifons , Ci on prend pour 
Moyen ce qui èft Difparat ou different 
de la Lune , comme par exemple le 
Soleil, la Lttne eji quelque chofe de diffe- 
rent du Soleil J Jldaiâ tout ce qui ejt diffe^, 
rent du Soleil ne caufe pas les Saifons , 
'^puifque le feul Soleil en s’approchant, 
& en s’éloignant de nous caufe les vi- 
cifïitudes du, Printemps, de l’Eftc , de 
. l’Automne , & de PHyve'r , la Lune ne 
.^aufe donc pas les Sa fons, 

Ainfî enfin on démontrera que le 
Vuide n’eft pas capable de refiftance 
en prenant pour Moyen fon Oppofé, 
afeavoie le Plein yU ffmdt ^fioppofé m 
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Plein ; Or ce (jni efi oppofé an Plein , 
tjui na par ccnfecjHent point de majfe cor- 
porelle par Lu^ttelle il touche » ou foit tou- 
ché , ntfl pas capable de rejîflance j le 
Z Vktde n'eïi donc pas capable de rejifiance^ 


*R E GL E XVII. 

Le Sjttogifme PerfuaJîf^j Prohahle, 
ér Ôpmattf efi celuy dont les Pre- 
mijfes font Contingentes ^ vmy- 
: femblMes, 

O N luy donne auflî ce nom à rar- 
fon de la connoiflTance de laCon- 
^ clufîon, laquelle Conclufion il perfuîu- 
de , & prouve d'une telle maniéré» - 
qu'eneore qu'elle ' ait plus d'evidence 
que d'obfcurité , elle laifle neanmoin-s 
■quelque doute, &: mérité pour cette 
raifon d'eftre appellée Opinion j car 
rOpinion entant qu'on veut qu'elle 
différé de la Science , n'eft,autre chofe 
• qu'une connoifTance qui n*eft pas tout 
•à fait certaine, mais qui eft avec quel- 
que crainte , en forte que nous ne don- 
^ 310ns no^exonfentement que foibk* - 
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ment, & en heficant j d'ou vient qu’o»' . 
rappelle aufli en Grect/V»w4/« Soup- 
çon , comme fi nous avions quelque 
, foupçon d*èftrc]trompez. * 

Cela vient de ce que les PremîlTes " ' ’ 
ne fonrpas voir de connexion du Su- , 
je<Stavcc le Moyen,>oudu Moyen avec 
TAttribat fi c'éft la' Figure Conjoint 
te J ou' de dif-jon<5tion du Moyen 
' d'avec l‘Attpbut, fi c’eft la Figure Dif- 
^ jointe. Car cela eftant il cft impofli- . 
ble que l'Entendement donne fon con- 
fentement à la Conclufion fans quel- 
que fcrupule, & que les PremilTes luy 
donnent plus d’evidence , & de cefti-' 
tudèqu'élles n'en ont elles mefmes. ' ' 

Il faut icy* remarquer, qu'encore que 
là Foy ,& l'Opinion fe prenent quel-' 
que fois pour une mcfme chofe, laFoy - 
lè doit toutefois prendre pour cette' 

. perfuafion d'Efprit qu'on a acaufe de 
l'Aud:orité de celuy qui dit la chofe r 
' Qiie fi cette perfuafion efttantoft plus • 
ferme , & tantoft plus foible ,cela dé- 
pend de la perfuafibn , ou de l'opiw 
, ni on, precedente qu'on à que celuy 
qui parle eft véritable. De là vient que 
là Foy Divine,c’eft à dire, cette F6y,Sc 
oette croyance que nous ayons à>Die^ 
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eit très ferme j parceqjiie nous nous 
femmes auparavant mis dans l^Efprit 
comme une chofe très certaine , que 
‘ Diçu eâ: tellement véritable qu’il ne 
veut aucunement , ni ne peut mentir : 

, Mais la Foy humaine, c'eft à dire celle 
que nous avons à un homme j*quoy 
qu’elle foit quelquefois très feure, elle 
cft neanmoins toujours avec ce degré 
d’incertitude , que nous feavons d’ail- 
leurs qu’il n’y a perfonne qui ne puilfe. 

' mentir s’il veut. 

Or je dis cecy, afin que nous obfer- 
vions 'qu’encore que la Foy Divine 
. n’ait pas cette évidence que la Scien- 
ce obtient par la Demonftration, l’Au- 
étorité Divine‘liiy tient toutefois lieu- 
d’evidence & n’engendre pas une 
- moindre^ certitude au’elle j fi bien 
qu’elle peut comme fe tenir du cofté- 
de la Demonftration, & laFoy humai-r 
ne du cofté du Syllogiftne Peifuaiif,. 
©U Probable. 

, - t 
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REGLE XVIIL . ■ 

il y a di'trers L ieux d'ou fon ^eut t\^. 
rer le Moyen ou l'Argument pour 
le Syllogifme Perfuajif. 

T EIs Tout tau& ceux lk_ dont nous 
avons plus haut apporté de cer- 
taines Maximes > & ceux qui ont efté 
, choifispour leSyllogirmeDemonftra^ 
tif J car ils appartiennent aulE au Per-i- 
fuafif, pourveu que le Mo^n foit ou 
Genre j ou Propriété du Suj;ed 5 & que , 
PAttribut ne foit ni Genre , ni Pro- 
priété du Moyen, Cecy eft vifible dans 
ces 'Exemples, 

L’on perfuadcra en cette maniéré 
par le Genre- que la Rhétorique cft 
utile y la Rhétorique eSiun jirt , Or tout 
Art e fi utile à la Vie» Donc la Rheto- 
rique èfl utile à la Vie. Car dans ce Syl- 
logifme le' Moyen , afcavoir Art , eft 
- bien Genre du Sujeâ: , afcavoir de'la 
Rhétorique , mais Eftre utile , qui'eft 
l’Attribut, n’eft pas Genre de l’Art , ni 
une Propriété qui convienne à tout 
. Art, mais feulement un Adioint Co:^- 
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tingcnt , ou une Qiialiré commune. 
D'où vient qu’on a véritablement de 
la pente , ôc de l'attache à la Conclu- 
hon , mais c’eft toutefois avec quel- 
que forte de crainte -, comme (i la 
Rhétorique pouvoir eftre de ces Arts 
qui font véritablement fubtils , mais ' 
inutiles , qui font pernicieux , qui - 
font indifferens à fervir , ou à nui- 
r« , qui font approuvez par quel- 
ques - uns , ôc defapprouvez par d'au- 
tres, 

, Ainfî en prenant la Propriété pour 
Moyen , l’on perfuadéra que la Juftice 
cft delîrée de tout le monde. Le propre . 
de la lufiice efi de rendre à un chacun ce 
ejui luy appartient j Or ce ejui rend a un 
chacun ce qui luy appartient efi defiré de 
tout le inonde y Donc la lufiice efi defirée ' , 

. de tout le monde. Où vous voyez que 
Rendre à un chacun ce qui luy appartient» 
n'a pas pour Adjoint neceffairejd’J^/^re . ^ 
fouhaitable» puifqu'il n'y en a que trop » 

, qui défirent plutoft d’ofter , ou de re- 
tenir le bien d’autruy , que de le ren- 
' dre J d’où vient qu’on admet la Con- 
clufion, comme fuppofant que la cho- 
ie devroit eftre de la forte , mais l’oa 
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Kefite fur cette Gonclufîon, parceque 
«ela n'eft; pas general r 

Ainfil’on pourra fe fervii;cIelaDe-» 

- finition, & dire, /4 Aùdicine efiunArt 

desHnc pour guérir yCe efi dvfliné pour 

gtterir rétablit Itt Santé, Donc la Afedecw 

' ne rétablit la Santé-, Mais d'autant que 
ce qui eft deftiné pour guérir ne reta-' 
blitpas toujours la Santé , loit par la - 
faute du Médecin, ou du malade, foit 
■ parce qu'on n'a pas egard au lieu , att - 
temps, aux forces, à la dofe , ôc à'^lu- 
fieurs autres circonflances de la for- 
te ; cela fait qu'on admet, bien Ja 
Conclufion , mais non ^pas comme 
eftant abfolument Sc généralement . 
vraye.- . , , . v ' 

Le mefme fe fera par le Dénombre- 
ment des Parties, les Oraifons di Ciceréit 
font formées â*'ttn Exorde fort eloqttent^ dr 

- d’une pareille Narration , Confirmation , 
Réfutation , Peroraifon j Or une Oraifon 
qui e fl formée de telles Parties per/kade. 
Donc les Oraifons de Cicéron perfuadant,.' 
Mais pareeque la Reprife n'ed pas tou- 

, jours vraye , la Conclufion n'eft par 
confequent pas necelfaire, St cette cé- 
lébré Oraifon qu’il fit pour Miloîi- 
n’émpefcha pas q^ue Milôn ne mangea^ 

; ' •{ ' ' ' . ■ 
y ' ' f ’ - 

t\. : ' • . - . . , 
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ïlonetemps des Poisons barbus àMar- 
feille. 

Par la Caufe j Ces Vers fint faits par 
Jf orner e , les ff^rt d'Homere ne font pas ‘ 
mauvais , Donc ces Vers ne font pas mau- , 
ivais. La Conclufion eft véritablement 
. ..probable j mais comme on peut di- 
xe à l'egard de la- Reprife <, que quel- 
quefois Le bon Hornere fommeille , elle 
n'a pas une certirude enticre , & ab- 
Toluè'. ■ ^ ■ 

Par l'Effe£t , V Ecume e[ui efi dans la 
bouche de ce Cheval efi admirablement 
. bien peinte *, Mais ce qui efi admit able~ 
ment bien peint efi travaillé avec beau- 
coup d‘ artifice f Donc cette Ecume èfi tra- 
vaillée avec beaucoup d'artifice : La Con- 
clufion eft auffi probable ; mais l'on 
feait toutefois ce qui arriva à Appelles 
lorfqu'il peignoir de l'Ecume dans la " 
bouche d'un Cheval. 

Par le Dilparat ou Divers , Le Chien 
sfi autre que V Homme j Mais tout ce qui ' i 
efi autre que V Homme n efi pas raifonna- 
ble y Donc le Chien nefi pas raifonnable ; 
la Conclulîon eft pareillement proba- 
ble 5 j’ajoute melme qu'elle eft vraye, 
mais toutefois on n'en demeure d’ac- ’ 

] cord qu'avec quelque forte de crainte, ' 
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acaufe de tous ces indices de raifoniie- 
menc qu'on obferve principalement 
dans le Chien. 

Par l'Oppofe j oh l'on va entrer 
efl une Saijon oppofée a i'Hyver ; Or du- 
rant la Saifon oppofée à l’Hyver il ne fait - 
pas froid i Donc durant l'Éfîé ou l'on va . 
entrer il ne fera pas froid : L'onpeut dire 
derechef que la Conclufion eft proba- 
blejraais elle n'eft pas abfolument cer- 
■- tainC'-, parce qu’il fe rencontre des 
années qu’il fait froid durant la Saifon 
oppofée à l’Hyver. ’ - , 

Par les Adjoints homme a le poil 
rouge y la bouche noire, le pied court, & eB 
borgrie ; Mais quiconejue efi tel efl mef- 
chant , Donc cet homme efi mefchant .* Je 
-cveux que laConclirfion foit vray-fem- . 
blable, toutefois parce qu’on obferve 
. que la Reprife eft trompcufe en quel- 
■ qu’un, la Conclufton ne peut pas eftre 
certaine^- * ' 

Enfin pour ne pourfuivre pas les 
/autres Chefs, l’on pourra perfuader en 
prenant pour Moyen l’Authorité hu^ 
maine : Tous les hommes , ou du mouis la 
plus part , & entre ceux-cy les Sages , dr 
les plus cçlebres ont cru jufejues à prefent 
- ^ue la Terre' e Boit- immobile élans le Cen- 
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trc àu Monde ; Or ce me tous i 


mes J ou la plus part , ou les Sages , ou les 
plus célébrés d'entre les Sages ont cru^ doit 
’pajfer pour véritable ; L'on doit donc croire 
pmr véritable ejue la Terre fjl immobile 
dans le Centre du M^nde : Je veux aufli 
que cela Toit probable , & vray , il y a 
. toutefois au(Ti quelque chofe qui fait 
• que l’on n'acquiefee^as j & qu’on ne - 
donne pas entièrement les maiiis à la 
ConcluHon', afeavoir parce qu’il y a . 
eu autrefois des P.hilofophcs très ce- ' 
Icbres , comme Platon , 6e Pytagore, 

"6e- qu’il y en a mefme encore à prefent 
plufieurs qui croyent qu’elle^ n’eft ' 
pas en repos, mais qü’ elle fe meut ,'ou 
dans le Centre , pour faire le Jour , 6e 
la Nuit, ou alentour du Centre , pour - ■ 
faire l’Année, “ - 
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R E G L E XIX. i 

Le ^yllogifme dont les Premijfes font 
firompeufes ^ *À double fens , ejl 
- Faux , SophiJHci^ue & 'Paralô-' ' 

' gipque^ , ... ■ 

, s. ' 

I ’ i . s. • r 

Ï L eft dit Faux j parce qu’il fait uaiftre 
l’erreur dans l’Efprit, c’eftà dire iiiie ' 
Opinion oppofée-à la vraye., &'par 
confeqnent faulTe. Il eft auffi appelle’, 
Sophiftique , ou Sophifmé , Ga- 
ptieux i parceque les Sophiftes s’en 
' fervent pour furprendre,5c einbarraffer 
leur, adyer faire , de onTappelle Para- 
^lotriftique , ou Paralogifme -, parce- 
qu’ilva au contraire de laraifon , en 
lUippofant des Pretnilles vrayes & ne- 
ceflaires , qui bi en qu’elles paroi fient - 
• telles , ne font neanipoins pas telles^ 

' , acaufe de quelque vice qui y cfi: cachet' 

'•& renfermé. .. 
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REGLE XX. 

Ambiguité ou le double fem, 
double entente eH prejque le feuL 
unique Lieu pour le Syllogifme 
SophiJHqueié' découvrant cet- 
te ambiguité , T on fait voir clai- 
rement que ce qui fembloit ejlre 
un Syllogifme ne tefi pas, ' , 

I L eft vray qu'Ariftote rapporte treize 
Lieux, l\m qui fe prend des Equivo- 
’ ques ^-Tautre de la Compofition ,im. 
autre de la Divifion, de l'Accent^ &c. 
mais toutefois ils ont tous celade ge- 
neral ,* qu'il y a quelque ambiguité oU 
dans le mot, ou dans la phrafe, & que 
le fens du inot , oit de la phralê eft au- 
tre dans la première Proportion , & 
- autre dans la fécondé, de forte que ce 
n’eft pas merveille fi Pun & l'autre 
fens eftant admis comme vrais , il fuit 
une Conclufion abfurde. 

Or il eft conftant qu'en découvrant 
l'Ambiguité l'on fait voir clairement 
que ce qui fembloit eftre Syllogifine 
.TomeIII. h 
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n'en eft pas un j parceque pour cftre 
Syllogifme il faut qu’il y ait un Suje<5t, 
lin Moyen , & un Atu-ibut , & cepen- 
dant il y a dans le Sophifme deux Sù- 
jejfts, deux Attributs , Bc il n’y a' aucun 
Moy^en scarce qui femble eftre Moyen 
eft de deuxPropofitions Dilparates,ou 
qui font atfoluraenr diverfes , & fans 
affinité,& eft Attribut de l’une, & Su- 
jeâ: de l’autre , d’ou^ vient que l’une & 
rautre,& la Cqncluilon ne. font autre 
chofe que des pièces détachées , & 
{ans liaifon. ' , 

des 
’on 

dit, Afire eji Chien ; Ôr le Chien 

tfi un Animal qui ubaye , Donc quelque 
Aftre eH un Ar.imalquh abaye 
qu’il y a de l’Amhiguité dans le mot 
de Chien, qui eft attribué à deux cho- 
fes très differentes, & que dans la pre- 
mière Propofîtion il eft pris poar une, 
afeavoir pour un Aftre, dans la fécon- 
dé pour une' autre , afcâvoir p"our un 
Animai terireftre j il eft conftant que le 
mot de Chien ne lignifie rien qui foit 
Moyen, c’eft à dire qui ayant de la lai- 
fon avec le Sujedl , en ait auffi avec 
TAttribut-s ou qui en ayant avec l’At> 


Çar , poundire ce mot^ l’egard 
Equivoques ; lors, par exemple, q\ 


I* 
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tribut, en ait auffi avec le Siijeâ:, mais 
qu’il fe fait deux Propofitions qui 
«’ont rien de commun, ni aucune liai- 
fon, de defquelles il ne fuit rien davan- 
tage que de cç\\ès-cy, homme 
efi animal ; Or me pierre efi infenfihle. 

Vous remarquerez la mefme choie 
dans ce Syllogifme qui regarde l’Am- 
phibologie, Crefus pénétrant au de là du 
jlcuve H(tly dijfipera de grdndcs richejfes i 
Ces grandes richejfes font des Perfés, Done 
Crefus pénétrant au de là du Haly dijji^ 
ptra de grandes richejfes des Perfes , où les 
deux PremilTes font Di lparates,& fans 
aucun Moyen qui les lie ; parcequc 
les grandes richeifes dans la Majeu- 
* re s’entendent des richelTcs dç Cref- 
fus , de dans la Mineure de celles des 
Perfes. . 

Vous trouverez de meGne que c’eft 
PAmbiguité qui dans tous les autres 
fait la tromperie 5 car celuy qui infere- 
i:a , par exemple , que quelqu'un ejî-ant 
ajfis marche , parce qu’on aura accordé 
qu’il eft poflible qu’un homme affis 
^narche , ne tirera cette Confequencc 
que pateeque celafe peut entendre ou 
dans le fens divifé , de en divers temps, 
ou dans le fens corapofé , de dans un 
’ H 2 
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.mefme temps. Et cciuy qui iufere , cjue ‘ 
vom mangc:^ de la viande crue^ parce que 
vous dites ejtte vous mangez, la ?ntj'me 
viande ejue vovu avez, achetée , ne tire 
.cette ConcljLiflon/que pareequé ce ter- 
me là mefme , ou la ?nefme v.ande peut 
jeftre entendu ou à l'egard de fa Sub- 
• jObance,ou à l’egardde l'Accidentjafca- 
voir de la crudité. 

Et certes, ce Lieu iî célébré dansAri- 
jfto té,. qui eft appelle Ignoratio Elenchi ^ 
c’eft à dire lorfqu’on ignore ce en quoy 
ronlifte laContradiélion('or elle con- 
/îfte en ce que ce qui fe dit foit dit du 
mefme, de la même partie,par exemple, 
du mefme lieu,du mefme téps,pu d’une 
autre circonftance ) ce lieu,dif-je,peut 
jcilre le même avec l’ignorâcé de l’Am- 
biguité.', car on eft en doute H lorfqùe' 
vous difes,/^ Ethiopien efi blanc, & non 
blanc, vous entendez félonie tout, ou 
fl vous l’entendez de maniéré qu'il 
foit blanc à l’egard des Dents, & noir 
à l'egard des Jolies , auquel cas il n’y 
a pas de Contradidlon ; d’autant que 
ce que l’on dit s’entend véritablement 
du meline , mais non pas à l’egard de 
la mefme partie. Ainfi on eft en doute 
fi lorfque vous dites , En Chien voit, 0" 


Digitized by Google 


Du SyllOgis £• Ï73' 

fie voit pas , vous ^entendez cela de tout , 
le temps de la vie, ou de maniéré qu"il 
voye le refte de la vie , & ne voye pas 
devant le neuvième jour , &: ainli de 
tous les autresjr 

L’on peut donc dire en un mot, que 
la maniéré generale de refoudre les 
Sophifmes eft de découvrir , & de 
diftingner l’Ambiguité -, ce que vous 
ferez h vous reduifez l’Argument err 
bonne Forme s’il n’y eft pas comme il ’ 
arrive d’ordinaire , & ft vous prenez' 
garde eh quel fens le Moyen eft pris 
dans la Majeure , & dans quel fens 
il eft pris dans la Mineure ; car vous 
dclarmerez ainft aifement le Sophifte, 

& le rendrez ridicule.. 

Vous pourrez encore facilement 
découvrir l’Ambiguité , lî preirentant 
la .Contradiétion où il vous veut re- - 
duire , vous la prévenez en diftin- 
guant. Le Rat ronge le frornage \o\xy bien 
l’animal , mais rîon pas la Syllabe ; Ce 
ejue vous n’avez pas perdu , ïjohs l’avez ; 
oüy ft j’ay eu ce que je pouvoisper- 
due : P^ous connoiffcz vojlre Pere i mzis 
non pas quand il eft voilé : Fn Ethio-» 
pien efi noir j mais non pas à ,1’egard des 
dents :: Sempronius a froid j oüy bien 
- H ^ , 
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- rHÿvera mais non pasl’Efté : Titius ej^ _ 
un grand homme 5 de corps , mais non 
' pas de Science.; Il faut rendre les' 
armes à fon MaiAre -, pourveu qu*il ne 
foit pas devenu furieux , & ainfi de 
> , ces autres fortes de badineries. 
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QUATRIEME PARTIE. 

f \ 

DE LA METHODE. , . 

L nous refte à traiter cfe U 
Méthode , qui n’eftant qu*un 
progrez de penfées ordonné 
d^ine certaine maniéré , fem- 
bleà bon droit comprendre les autres 
, Paities'de la Logique,en ce qu'elles en- . 
a feignent à palTer par ordre des fîmples 
ApprehenfionsauxIugemés,& deslu- 
gemens à la Côcluiîon du Syllogifme; 
Au0i y en a-t'il*qui prétendent que le 
Syilogifme eft ce qu'on doit propre- 
^ ment appeller Merhode 5 & que ce pro- 
grez, ou ordonnance de penfées qu'on 
garde eh enfeignant les Sciences , (e 
doit plutoft appeller Ordre que Mé- 
thode. Il y en a auffi qui appellent ’ 
Méthode definitive , & decifive cette ' 
Partie de la Logique qui traite de la 
Définition , & de la Divifion i & il y 
en a qui foûtienent que toute Méthode 
eft QU Refolutive , ou Compofitive* 

H 4 
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Quant à nous , pour dire ce qui re-^ 

/ garde' proprement Sc precifement ce| 
'Lieu 5 les Penfees lemblent pouvoir’ 
fftre ordonnées, & dirigées d^’une'cer-i 
taine maniéré ou pour bien chercher,: 
ôc trouver,ou pour bié'examiner ceqii; 
"aura ellé trouvé, & en bien juger , 01 
pour bien digerer ce qui aura efté in- . 
venté, & jugé,en forte qu'un autr^ en 
puifle eftre ihftruit. Ainfi l'on pUit, 
cefemble , diftinguer trois Méthodes,, 
Pune d'invention , l’autre de Juge- 
» ment, & l'autre de Doélrine/Volçy 
les Réglés qu'on en peut donner. 



. R L E L 

. La Méthode d'invention confifit a 
■ chercher adroitement} à* a 
feniir un Moyen^ - 

C '^Ar lorfqû’une quéftion a efté pro- 
ypofée, il s'agit principalement der 
trouver un Moyen , ou un Argument, 
par lequel l'on puifte prouver que l'au- 
■ tre partie de la quéftion eft vraye , ou 
•eft faiifle V c’eftpourquoys de inefmû 
qu’un Chien , prend la trace du Lie- 

. . t ■ 

- 

O * ' * 

i ' 
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vre s'il ne le voir pas , & la va cher- 
chant en flairant jufques à ce qu'il le 
découvre *, ainfî lorfque le Moyen ne 
fe prefente pas d'abord, il faut prendre 
quelque chofe Toit du cofté du Suje<5t,. 
Toit du cofté de l'Attribut, qui foit 
comme le veftige par le moyen du- 
quel l'on en vienne à découvrir un 
Moyen,lequel ayant de la connexion 
avec un Extrême , foit reconnu en 
avoir anffi , ou n'en avoir pas avec 
l'autre Extrême. : 

Je feais bien qu'on a en main les 
Lieux generaux des Moyens ou Àr- 
gumens dont no us avons déjà parlée 
mais parce qu'il y a fouvent de la pei- 
ne ou à choilit les Lieux les plus con- 
venables , ou à remarquer les Moyens * 
propres qui font contenus dans' ces 
Lieux , pour cette ràifon il faut pren- 
dre quelque chofe qui nous conduife- 
& au Lieu convenable , & au Moyen 
dont on a befoin. Cecy doit preraie- 
rement eftre quelque choie de con- 
nu , & peut eftre nommé Signe ; par- 
ce qu’il nous conduit à la^connoif- 
fance d'une chofe cachée , de mef- 
me que le veftige eft une efpece de 
■ Signe qui indique- au G bien le che^- ' 

• \ H s 
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min qii*il 'doit tenir pour' trouver Te 
iievre. „ , . . 


REGLE IL 

recherche du^ Moyin fe ftiit o»‘ 
en commençanP far le Suje et , & 
cejl une Analyfe ou Refolution i 
eu en commençant far l Attribut, 
e ejt une Synthefe ou Comfo^^ 
fition. 

\ 

/ 

€ Ar fi vous-vous imaginer , par' 
exemple, qu’il foit difficile de re- 
fondre un Problème 5 ou d’én prouver - 
la partie affirmative > afeavoir. , par 
exemple., ^ue l’homme efi me Sub fiance j. 
Pon pourra commencer la recherche 
ou par Homme le Sujeft , ou 
par Subfiance , qui eft l’Attribut, félon 
que î’tm ou l’autre peut eftre plus 
connu, ' 

' Si l’on commence par Homme , il en 
fera la refolution ou l’Analyfe en Gen- 
re , par qiioy il éft dit Animal , & en 
Différence , par quoy il eft <iit Rai- 
fonnable. Le mefme le fera en fuite à- , 
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l’egard de T Animal qui aura elle pris 
comme devant conduire plus avant j 
' Ton eh fera la refolution en Genre, 
par quoy il eft dit Vivant, & en Diffé- 
rence, par quoy il eft dit Senfitif. L’on 
. fera derechef la refolution du Vivant 
en Genre , par quoy il eft dit Corps, 
& en Différence, par quoy il eft ditVe- 
getable 5 enfin pareeque .le Corps eft 
par fa pro^prieré quelque chofe de maf- 
lif , d’etendu , & que nous enten- 
dons que ce qui eft tel eft une Sub- 
ftance , ou une chofe, fùb liftante par 
foy ; il arrrive que nous entendons 
aulïi que le Genre dans lequel le' 
Corps le refout immédiatement , eft ce ‘ 
qu’on appelle Subftance. 

Que li on commence par Subfiance^ 
cela fe fera au rebours par voye de 
Compolîtion , c’eft à dire en compo- 
liint , ou alUmblant , & joignant la 
Subftance avec l’une des Différences 
par lefquelles elle eft divifée , nqn pas, 
certes, avec l’Immaterielle , parce que 
l’Homme n’eft pas tel , mais avec la 
Materielle ou raalïive, à laquelle eftant 
jointe elle eft dite Corps , de mefmc 
que le Corps joint avec la propriété 
f 4e Vegetable ( tel qu’eft l’Homme ) 
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conftitnc le Vivant , Sc le Vivant avec* 
la propriété de Senfitif ( tel qu’eft de-^ 
rechef l'Homme ) coiiftitue l'Animal 
& enfin l'Animal imtriediatement avec: 
la propriété de Raifonnable, conftituc 
L^omme. , ' . 

' Ainfi l’on pourra , la Refoliiciom 
cftant. faite , prendre Corps pour Mo- 
“yen, -ou la Compofition eftant faite,. 

prendre Animal , èn ce que la con- 
- nexion immédiate de l'Animal avec 
l'Homme ayant premièrement efté cori- 
nuë, l*on,eft parvenu au Corps, lequel ^ 
eft immédiatement conjoint avec la- 
Subftance i ou que la connexion dit' 
Cprps avec la Subftance ayant premie- * 

-, ïement efté connue, l'on eft parvenu a 
' l’Animal, qui eft immédiatement con-- 
joint avec l'Homme : Et ainfi de d’une 
& de l’autre maniéré nous fomraes cer- 
tains de la connexion des Extrêmes - 
entre eux , acaufe de la connexion . 

' qu’ils ont avec les • Moyens qui font 
entre-deux.. 

, Il en eft de cecy , comme lorfiqu’em 
repayant une Genealogie , nous vou-.-- 
lons prouver; que quelqu’un eft : forty' 
d’une certaine Race. Car ou bien nous 
epmmençpas par celuy dont il eft- *, 
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qiTeftionVenforte quernontant par les- > 
degrez dePere,deGrandPere,'d’Ayeul,, ' 
de Bis-Ayeul , &c. nous parvenons 
enfin au Chef de 'la Race j ou com- 
mençant par le Chef de la Race, &c 
defcendant par les degrez de Fils , de 
Petit-Fils , ècc. nous parvenons à ce- 
luy dont il efl queflibn.. • ; 

Cecy nous fait aufli Comprendre 
■que lorfqu'il s’agit de prou ver la par- 
tie négative du Problème j l’on procé- 
dé de mefme ou par voye de Refolu— - 
tion , ou par .voye de Compofition y, 
car de mefme que dans la Genealogie, ' 
fî^ toft qu’on rencontre quelqu’un des 
degrez qui font entre-deux lequel eft'. 
dih-joint dii prochain degré, on inféré, 
incontinent que cet homme n’èft pas' 
de cette Famille ; ainfi deflorfqu’il fé.' 
rencontre un dfegré qui eft dil-joint. 
de l’Attribut , on inféré que le Sujeâ:': ' 
eftaufifi dif-joint de l’Attribut., 


- 
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tft Méthode de ïugement d'Exa- 

me'n.èjl ouune ComŸoJition,(lumd 

: l'Invention sefi faite f ar Refo^ 

' lut ion \ [ou une Refolution, lorf~- 
(qu elle s eH faite fàr.Comf option. 

î ^ * 

C ’Eft touit de merme .que dans l’A- 
rithmetique ,|lorfque nous prou-' 
vous l'Addition par la Souftradion, 

' 5c la Souftradbion par 'l' Addition j 
- ' .. car le progrez eft de mefme approu- 

' véVomme légitimé , fi en repafianc 
les Veftiges il arrive que l’on par-, 
viene de celuÿ-cy ‘à celuy - là *, en 
çe qu'il doit , comme- on dit d’or- 
' dinaire J y avoir autant de cHemin 
, ' d’Athenes àThebes , que de Thebes à 
Athènes •> fi bien que la double Me- 
’ thode eft le mefme hl d^Adriane qu'on’ 

■' prend avec foy en allant , & qui fert 
de guide pour retourner feurement. 

• l^e pa|]re fous filence qu’on fe fert de ^ 

cette Méthode pour tous les Ouvrages 
qui font faits de plüfieurs pièces ^ car, , 


J' • ' 
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c’eft ainfi qu^on prouve fî une Machi- • 
ne,par exemple une Horloge, eft bien 
conditionée, quand on rcconnoit que" 
fes parties qu’on a démontées’, font 
en bon eftat , ou qu’elles s’accordent^H 
& font un bon effeâ: quand on lés a 
jointes. 


REGLE IV. 

» La Méthode de Jugement fe fuit” 
^f.ar le Mns , ér far la Raifon^ qui' 
font les deux Critères^ ou Infiru-- 
f mens que la Nature nous a four- 
^ ny four examiner les chofes , éf* 

■ • en bien juger, ... 

C Ar puifque routes les cHofes oû 
tombent fous le Sens , ou fe con- 
noiffent par l’Entendement fenl ( l’oc- 
‘ cafion luy en ayant toutefois efté don- 
née par les Sens , comme nous avons 
dit au commencement J il eft conftant 
que routes les fois qu’on eft en doute 
d’une chofe qui peut eftre éprouvée par. 
les Sens yî elle <r^, ou n^erfi fas ifi elle eji 
telle , OH n’efi f as telle j il faut avoir re- 


j 
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cours au Sens, & s’en tenir à l’Evidence 
qui s’acquiert par Ton moyen -, a l’Evi- 
denGe,dis-je,qu’onal6rfqu’iln’y a au- 
.cnn enipelchementjou s’il y en^a, lorf- 
qu’il a efté ofté. Or j’appelle Empef-- 
chement la diftance, par exemple, qui 
fait qu’une 'grande chofe paroi t peti- 
ce,celle qui eft quarrcc ronde , 6cc. ce > * 
que nous avons aufli touché en par- 
• lant des Idées. 

Mais lorfqiv’on éft en- doute d’une 
chofe qui ne fe peut appercevoir que 
par l’Entendement , c’eft alors qu’il 
faut avoir recours à la Raifon , qui 
d’une chofe qui ell' connue' par le Sens 
en tire* une autre qui n'éfl: point con- 
nue parle Sens ; comme lorfqii’eftant 
en peine de-fcavpft s’il y a des pores • 
dans la peau > ou non , l’on inféré par* 
la Raifon qu’il y en a quoyqu’ils ne 
fuient pas apperceus par le Sens de 
ce que s’il n’y eh avoit ipoint^ il n’y 
auroit^pas de chemin par où la fuéui* 
qui s’appercoit par le Sens puft palTer 
du dedans du corps au dehors : Ou 
lorfque quelqu’un demandant, s’il y a 
du Vuide lequel ne' s’apperçoit point 
aufli par le Sens, l’on inféré qu’il y eu 
, a,,de ce que s’il- n’y eh avoir point il. 
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ti'y auroit aucun Mouvement , ce cjui 
cft toutefois contre rexperience des 
Sens. 

Mais parceqi^e la Raifon fernble ^ 
quelquefois combattre le Sens 5 Ari- 
ftote enleigne fort à propos qu’il s’en 
.faut plutoft alors tenir au Sens qu’a la 
'Raifon j parcequ’il fe peut faire^ que 
cette Raifon foit mal fondée, 5c ne foie 
. qu’apparente, la véritable raifon pour 
laquelle lachofe’ paroit telle au Sens 
nous eftant cependant cachée. Ainll 
encore que la Raifon perfuadaft autre- 
■ - fois qu’une pierre jettée vers le haut 
< de delTus la poupe d’un Navire qui 
fait fon cours / devroit tomber non 
pas fur la poupe mefme , mais bien , ' 
foin en derrière dans la Mer,leNavi- , 

- te avançant cependant que, la pierre 
eft en l’Air j il faut inaintenant que la 
Raifon cede aiv Sens parce que l’Ex- 
'perience nous en feigne le contraire, '> 
~5c que la vraye 5c légitimé Raifon 
veut que le Mouvement ne foit pas . 
feulement imprimé à la pierre par la 
main , mais auiïi par le Navire mefme.. 

Ainfi tous ceux qui croy oient au- 
trefois qu’il n’y avoir point d’Anti- 
podes , fe feryoient véritablement d& 1 
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cette Raifon , afcavoiç que ceux quî 
■fer oient Antipodes toi^beroient en 
bas vers le Cieh, mais parce qu^apre- •' 
fent l’on a pénétré jiifques à eux , & 
qu’on les a effeârivement veus , cette 
Raifon ii’a plus dé force contre l’Evi- 
dence du 'Sens , & on a reconnu a fe- 
gard des parties du Globe de la Terre, » 
que tomber eft tendre vers le Centre, 

& non pas s’éloigner du Centre , 6c 
' qii’ainfî ce n’eft pas merveille que les 
Antipodes marchent' droit aufli bien 
que nous qui leur fommes Anfipodes, • 
& ne tombent pas\. plutoft qjié nous ' 
vers le Ciel qui eft fur leur tefte &: ^ 
en haut à leur egard comme à nous. 


REGLE V. 

i * * 

Methüde de VoBrine' comment 
ce par Refolution » & procédé par 
Compojition, 

C Ecy eft évident dans les Arts car^ 
céluy, par exemple ,qui enfeignè^ 
l'Art de balfir , montre premièrement 
quelles font les parties d’une Maifon, • 
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les murailles, le fondement , les plan- ' 
cKers., les chambres , les degrez , les 
portes , les feneftres , & autres cKofes ‘ 
femblables j. il montre pareillement 
d’où fe tirent les Isiateriaux qui doi- 
vent fervir à chacune de ces parties,' 
les pierres, le ciment, les poutres , les 
doux ^ les tuilles , &c. de quelle ma- 
niéré ces Matériaux qui font des par- 
ties plus petites , & plus {impies , doi- 
vent eftre préparez :'Et apres avoir 
fait cette Refolution en parties il mgn- 
tre la manière dont il les faut lier, 

6c ajufter ehiemble , en forte 'qu’il 
en’ refaite une Maifon entière & par- 
faite. - ; ' 

Ainfî ûn Grainmairien qui veut - 
montrera faire une bonne Oraifon, 
la divife premièrement en les parties, 
le, Nom , le Verbe ,'&c. pour ne rien 
dire des moindres & plus (impies par- 
tiesjcomme font les Lettres & les Syl- 
labes j & apres avoir montré les acci- 
dens, & les proprietez de chacune de 
ces parties, il enfeigne comment il les 
faut lier enfemble , les arranger, & 
les réduire en belles phrafes , ôc pé- 
riodes. 

Le mefme fè pratique en enfeignant 


■ 
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la Medecine ou TArt de la Sant;ji. L'’brf 
montre principalement ce cjne c'eft' 
que la Santé, par combiên de maniérés 
differentes , & par ^quelles caufes elle 
peut eftre endommagée , & apres avoir 
décrit ladiverflté des Rcmede^s , fon 
montre quels font ceux par où il faut • 
commencer, 8c par où il faut pbur- 
fuivre , afin que les Alaladics eftant 
chailces , la Santé puifTe eftre rétablie^ 
& confervée. 

L'on fait la mefme cbofe quand on 
enfeigne la Morale, c'eft à dire l'Art de 
la Vie 8c des Moeurs. L'on fait voir 
d'abord én quoy confifté la Félicité 
ou l'eftarheureuxdela Vie ^ l'on mon- 
tre enfuite que les bonnes Moeurs ou 
Vertus , 8c les actions vertueufes font 
les yrais moyens pour l’acquérir , & 
pour la conferver , 8c enfin on mon-?, 
tre comment- il faut acquérir lés Ver- 
tus, comment il fe faut conduire pour 
faire des' aétions honneftes', 8c com- 
ment^ toutes ces chofes concourent' 
pour rendre la Vie heureufe.- 

L’on en ufe encore de la mefme 
' forte dans les Sciences Spéculatives ; 
car lePhyficien qui veut enfeigner la 
Science Naturelle, commence par d'_e- 
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•.crire la face de la Nature , & faire 
voir en quoy confifte la Machine du 
Mojide j il reprefente le Ciel , Sc la 
Terre , & les chofcs qui y fout contc- 
mies comme des parties de quelque 
grand Edifice y il fait la Refolution 
de ces parties jufques aux plus peti- 
tes , 5c les prenant pour des Principes 
dont tontes les,- ehofes font compo- 
fées , il rechèrche enfuite quels font 
les Principes particuliers qui ont en- 
tré dans la Compofition du Ciel , du 
Soleil , dt la Lune , 5c des autres 
Aftres , quels font ceux dont la Terre 
eft formée , 5c dans la Terre tant de 
'ehofes inanimées, vegetables , & fen- 
iitives , & de quelle maniéré tous ces 
• Principes fe font pu joindre 5c airern- 
bler pour former tous ces Corps. 

Auffi nous fervons - nous autant 
qifil eft pojQfible de PAnatomie , de 
la Chymie , 5c autres femblables fe- 
coLirs ; afin que par la dillplution 5c 
refolution des Corps Naturels , Pon 
puilfe découvrir , 5c reconnoitre les 
principes dont ils font compofez. 

Enfin le Geometre fait le mefme à 
Pegard de la Grandeur en general ; il 
en fait la Refolution, 5c Payant conlî- 








. • 150 De la Méthode/ 

deréc comme profonde, large, & lon- 
gue , il commence à en faire la Com- 
pofidon par le PoimSt , le faifant cou- 
ler pour en former une Ligne , fai- 
fant couler la Ligne pour en faire une 
Superficie & ^ifant couler la Su- 
perficie pour en faire un Corps , ou 
* une Grandeur qui ait de la profon- 
deur. . ' 


REGLE VL 

* • 

i,d Methoàe âe DoEirine demande - 
que la mMÏere dont il s Agit' fait 
expofee clairement , ^ nette^ 
ment. .■> . ^ , 

G kl comme la Dodrine , & k Dif- 
cipline, ne font qu’une mefmé 
' chofe, laquelle eft dite Dodrine en- 
tant qu’elle eft donnée par le Maiftre, 

&. pifcipline entant qu’elle eft re- 
ceiie' par le Difciple;il eft çonftant 
que le; Maiftre la doit donner d’une 
telle maniéré, que le Difciple la voyç 
autant bien qu’il fe peut. Or cela fe 
fait principalement lorfque le î^laiftre 


^ t 

i n. Ly Google 


De la Méthode. 

cxpofe la matière dont il s'agit avec ' 
toute la clarté poflible. 


REGLE . VII. 

f on doit premièrement avoir 
foin que les Mots ne foient point, 
ambigus , ni les phrafes embar^ 
rajfe'cs, . ' 

C Ar comme l'obfcurité* vient ou 
des termes , ou des chofes meP 
mes j l'oîine fcauroit certes rien faire 
de pis , que d'ajouter à la peine qu'il 
y a fouvent à concevoir les chofcs, 
celle qui vient des termes. Certaine- 
ment ce qui'eft enfeigné ne profite 
pas J fi celuy qui a entrepris d'enfei- 
gner quelque çhofe met un empef- 
chement qui falTc que ccluy qui ap- 
prend conçoive moins clairement ,Sc 
fi interpretant''une chofe obrcure , il 
aluy mefine bcfoin d'interpretation. 


^ * 1 , 
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R E G L E y III. 

Sf la Da^riné quon donne eft un 
Art y elle doit efire Compoje'e de 
Préceptes fi c ejî 'une Science, de 
Spéculations, 


C Av tout Art eft pratique , Sc regar- 
de ou à la facilité de l'aétion , 
comme la Muiîque , & la Morale, 
ou à ce que l'ouvrage foit commode^- 
ment fait pour fa nn , comme l’Att 
de baftir regarde la Maifon qui foit 
habitée , TArt des. Serruriers là clef 
^ qui ouvre les portes : Et route Scien- 
ce eft Spéculative , comme la Phyftque 
qui contemple le Monde , Sc fes par- 
ties. C'eftpourquoy celuy qui donne 
un Art , doit donner des Préceptes 
' pour agir , & celuy qui donne une 
Science des Spéculations qui conduif- 
fent l'Entendement à la vérité. ’ 


> 


REGLE 
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REGLE IX. 

t » ' • 

Or ton doit premièrement Propofer, 
dr p^T U Définition explupiter 
\ ce 'dont il sagitr& ce qtte cefi. 

t 

C Ar cela eft iieceiTaire afin qu'on 
fcache s’il faut agir , ou s’il n'eft ' 
befoin que de fpeculer , & fi tout ce 
dont on doit traiter eft dirigé ou à 
bien agir , ou.à bien fpeculer. Et cef-.* 
tes ce ne feroit autrement que de pu- 
res tenebres , & des paroles jettées 
inutilement en l'Air. C’eftpourquoy 
fi la chofe cft exprimée par un mot 
ambigu , il faut diftinguer le terme, 
& faire voir en quel fens il fe prend, 
& fi la chofe n’eft pas d’abord claire, 
& évidente , elle doit eftre definie 
il’une telle maniéré , & décrite avec de , 
telles çirconftances , qu’elle ne puifte 
eftre prilè que^pour ce qu’elle eft en 

cffeift. ■ ^ 

* * . * * 

• ^ 
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R. E G L E X. ' 

. . r '■ 

doit aujfi enfuite faire ^une 
• belle convenable Dijlribtttion 
de toutes les chofes dont on a a 
traiter. ' : > , 

C Ar là Divinon ou Diftribiuîon , 
eft comme le Flambeau qui eclai- . 
, re , & précédé celüy qui apprend, qui 
•fait qu'il n’erre pas , pour ainfi dire, ; 
ça & là fans fcavoir où il va , & qui 
dans toute la fuite de la Doctrine - 
ou Difcipline qui fe traite , luy fait 
voir où il eft^, quel chemin il a fait, 
çe qui luy refte à parcourir, & par 
où U en lortira. Or la Dillribution 
fera convenable & naturelle Ci tous 
les membres confpirent mutuelle- 
ment énfernble pour faire un Corps, ■ 
& fe rapportent tous à un mefme def- 
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J .R E G LE XI. 

[ ~ ' Dans la Vifiribution des Membres^ 
il faut prendre garde que les cha-^ 

I ^fes generales precedent. 

C Ecy eft necelfaire afin ' que les 
chofes qui une fais ont efté di- 
i tes , puifienc eftre fuppofées comme 
i ayant déjà eftc dites , enforte qii’irne 

I foit point necefiàire de les répéter, 

n^y ayant rien de plus inutile , & de 
pluiimportun que les redites» 



REGLE XII. 


^uonn introdaife rien qui foie etra- 
ger \ou hors du Suje^l , dr quon 
^ - n omette rien qui [oit propre. - 

C Ar tout ce qui efl etranger , & 
qui n’appartient pas au Sujeâ:,pa- 
- roit comme une tache dans le yifage , 
tout ce qù'on omet de ce qui eft 
V I > 

• * . * » 
r- '■ ■■ : ' : 
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propre & particulier à la chofe , fait 
une efpecc de Vuide defagreable , &: 
marque u» Corps defeâ:iieux. Tou- 
tefois B Ton, prend quelque choie 
d’ailleurs qui foit abfolument necef- 
faire.-pour l’intelligence de la matiè- 
re qu*bn traite , ou fi l’on marque ' 
quelquefois en palfant quelque choie 
qui le doive tirer de là comme \m 
Corollaire J cela. ne doit point palTet 
pour une piece étrangère» 


REGLE XIII. . 

I ' 

commence ,, à" ^non fourfui* 
*ve toujours far les chofes qui font 
les plus connues , é" ^^i 
plus necejfaires pour entendre eeJr 
les qui fûivent» ^ 

C Arpar c« rnoyen l'on applaiiirîte 
le cnemin à celuy qui apprend, Sç 
en luy épargnant le temps , & la pei- 
ncjl’on travaillera à;fon bien, & à font 
plaifir», ^ , 

- ' \ ' 
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REGLE XIV. , 

T>tflributto?7^0* toute tE- 
conomie du Truité Jott par conr 
piquent aaommodée à la por^ 
tée d la capacité de celuy 
qui apprend, 

C Ar il cft certafn qu*dn le cîbir 
prendre d'une autre maniéré à 
Thftrnire ceux qui ne font que com- 
mencer 5 & d'une autre à l'egard de 
ceux qui font déjà avancez ; d’au- 
tant que les premiers demandent 
des connoiflances que lès derniciÿ: 
fuppolent J mais toutefois tout ce que 
-Pon enfeigne aux uns & aux autres 
ft doit prendre de la nature , & de la 
condition de la ckofe j. parceque la. 
nature de la chofe eftant connue , iP 
eft aifé de voir s’il eft plus convena- 
ble de la diftribuer ou comme um 
Genre dans fes Elpeces , ou comme 
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un Tout intégrant en fes Parties , ou 
comme un Suje^l en fes Accidens, 
ou comme uneCaufeen £es Effets, 
ou comme une Fin en fes-Moyens , ou 
comme un Moyen en fes Fins ou ufâ.- 
gts f & ainit, des autres» 

' ~ \ V I % 

fé>i 

». 4 - . 
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